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CHAPITRE III. 

Dans lequel on examine fi le fur- 

-.hauflemént dès . MonnOies , eft: 

avarttageûx où contrait^ à notre j 

' Cohimerçe^ .en :fuiy#M« k f^grifs , 

du cliangiî éteadgeiP ^ <}ui en eft , 

tE VÈ?Knt.TAfiLE? Bar Q ME- 
TRE , >tola.iettterroiite 0|ii pujflb 
• nous te |noiiti3cr!ave(î certitude , 
^^ aveQdartoiii'. . . 



i -.: :, 



Tome IL 



Rijlexîom flitiques 




Contenant Us explications nécefaires- 
pour VinttUigençe âc « g«e >'*i à 
dire , avec Vkat des Monnaies & du 
Change en Janvier iyoQ. 

Pour concevoir ce que i'ai à *- 
re dans ce Chapitre , il eft à propos 
d'exiAiquer ici «e q«e <'eft <Fe ^^ 

'On£Ptend p^rjdian^e.Ia négocia, 
tion que font enfembre deux Mar- 
chands qui fe trouvent en mêri» 
lieu , par laqwetle ^L'ûn- ^dfif d«u».fe 
chaire à^ttn 4eitain)priK^»/oad8 
quefâ^è* dartsTOi |)«yB> étranger 
qlidéon^ , Wibffli^uttrewtent/, 

-Ort «itt«tod eaôorft par :<*«nge'la 
réttiife récïî*<«?»«P«e feiom deux 

ple & l'autre HoUaàdab , de» f5«n- 



fur Us Flnanus. | 

ine$ qiii leur fpnjt dues, au François 
en i|olIaiide,jpourle prix des mar- 
«bajidifôs ^*4ll y a tranfportées,- a«- 
delà de la -valeur de celles qu'il eit 
ïappQf te , $1 au Hollandois en Fran^ 
ce pour la nrêmjp cfeafe, afîn^évl* 
ter l'an <ç Pautre la peine, les rîC, 
ques , & les d^ènfes du tranfport 
de Targent.D'oti je tife ces princi- 
pes fofi4améiitai}x. 

I*e changé jn^eft qu'unc comp^n- 
ibûoiii de valgur d?un Ipays à un au* 
tTie^ . .... 

^ Si nétf êComôierce & notre dé» 
penfe thtt Us ^k'Sngers.font égaux 
4 leur Comm&tc^Ut leur dëpenfe 
chez nous , la compenfetiôn eft 
5gale ^ çlors on dit^ue^ Â^iS^/?^ de 
^Çomfn$rQ,t^fi i^^ &|e chai^gf 
auP^iRj c'eû-à-dire^^'onTcçe* 

Ail 



4 Réflexions '^politiqu^X 

yra daoç le Ueu du payement autant 
d'argent en poids §c «ri titre qu'on 
e)^..a. d<MtAé- Aiofi y fi le .Françoisr 
pour chacun M f<?s écus aiftuèls de 
g Uv. qu'il donîlç à Péris eu Eipeces 
nouvelle^, r^çpSt 54 rr; deniers de 
gros atgent eour^iit , oft 51 déniera 
de gros argent de Banque en HoU 
lande & 29:^- deniers 'ftferlins àLon-» 
dres, & fi le HpUandoi^ pour fe» 
54 rj deniers dç gros argent cou- 
rant , ou pour fesr 5 % deniers de gros 
^gentde Partque, reçoit un écu de 

5 Uyres;^Paris,, ils reçoivent exao* 
tement autant qu'ils donnent Tun 

6 l'autre ; s'ils reçoivent plus, ils 
gagnentj^yils reçaivent moin$|,ils 
perdei^ttvQuîil çie foit permis do 
faire jici unq le^giarque.à racçafx0« 
^% c^ttiBpari^f,- . ; 

'" ^ b^u^^ fortes de Monnqîes fôhï Tame 5c 
le^mbbUe du Gômmerce , l*vne Réelle , H 



fur Us Pïnanciiî ^ 

La Monnoîe Réelle eft d'or & d'argent i 
elle fut introduite pour la facilité du Corn-* 
inerce ; elle fit fuccéder lei ventes aujtf 
Inchangés, eii devenant le prix & la mefure 
•rfe'tout ce qui entre en Commerce parniî 
les hommes. Mais coinme le tranfport em-* 
barraffant de ces efpéces faifoit encofe un 
obftacle au Commerce > on eut recours 
aux Lettres de change d'un Pays ou d'untf 
Place fur une autre; & poiir rendre les 
négociations & les calculs plus faciles ,011 
Imagina des Monnoies de compte ou de 
change, comme les livres j les fols, &le« 
^cvs, en France ; les deniers, les fols & le* 
livres fterlins,en Angleterre; les deniers ^ 
les .foh , & les livres de gros , en Hollande 
&c. Cette dernière forte de Morinoie Idéale ^ 
ou imaginaire, Se qui , à pfoprèmefit par- 
•.1er, confifte en Aes noirisî colle^fs, qui 
' comprennent fous eux un certain nombre 
'de Mbrinoies Réelles , fera nbmmée Mo'n- 
lioie Politique. 

Ces deux fortes de Monnoies hoUs four-» 
lîiflcnt deux fortes de comparaifons à faire i 
bu d'égalités & de rapports à confîdérér. L« 
première , entre le poids , le titre & la va- 
leur des Monnoies Réelles d'un pays , 8r le 

Aiij 



< Rijtexions politiques 

poids , le titre , & la valeur des ATonnoies 
Héelks d'un autre pays : cette forte d'éga^ 
lité fera nommée le Pair réil» " 

le Pair réel^ ou cette exade égalité , en^ 
tre les Monnoies courantes eft le point te 
plus délicat , le plus efTentiel^ 8c le plu9 
inconnu du Commerce de change : il eft 
«ufli le point le plus £xe d'où Ton ptii& 
partir ; car le poids & le titre des Momioies 
ibnt par- tout plus confiant que leurs va- 
leurs numéraires. La féconde égalité que 
Ton doit confî^erer , eft celle qui Ce trouvé 
entre les Monnoies de change d*un pays, 
êc les Monnoies de change d'un autit 
pays , lefquelles ref^eivent de fréquetts 
changemens dans ce qu'il faut de l'une 
pour égaler l'autre. Ces variations i qui 
proviennent de là taleur arbitraire que 
ks Souverains donnent aux Monnoies R^sK 
je^dans leurs Etats 5 & de l'abondance oh ^ 
de la rareté des Lettres de Changes d'une 
place .fur une autre font précifément ce 
^'oh appelle les Changes.Leur égalité con- 
fifte à ttouver le rapport d'un change à deux 
eu plusieurs changes donnés : elle îm c€ 
que nous appellerons le Pair Politique* 

Ce Pair eft donc une exaâe égalité en*^ 



fur Us Fttmnus. y 

tre les prix des changes de diff^reMes Pk^ 
ces 9 comparés entre em. Il eft l'objet d«t 
Fattention la plus importante que dût aToic 
tm Négociant. Ce Négociant doit fnivre 
les différences de ces changes* U en doit 
faire d'exades & fréquentes comparaifons } 
il doit examiner chaque jour ce qui réâdte 
des changemens coflibiBcs entre etix. C*eft 
par cet examen icmpukux âc dccaiUé qu'il 
découvre les routes qu'il doit fuiyre * & lea 
' circuits qu'il peut ou qu'il doit fiûre de 
place en place, afin de fè noftttre en eut 
de profiter de tout l'avmata^ que lui prc- 
lente chaque change en particulier, 9l d'é- 
Titer de remettre dinâenem fur une placd 
dont le change neluiparokm pas £aTdrable« 
Voilà donc deux fones de Parkés qu'il 
ne faut pas confondre t le Pair kécl, 6c 
•Je Pair Polxtk^uc» Peifonne n'a encore 
^ traité du Pair réel ; pour le £aire d'une fa* 
çon fad^û&me & utâe^ il faitt être par* 
faitement inftmit des poids , des titres âc 
des valeurs des Monnoies réelles de tous 
les Etats de l'Europe. Il ixox ^e au-de<r 
fus de la difficulté des calculs qu'il exige, 
afin qu'aucun ne puiffe arrêter. U faut auflî 
connottre néceflairem^t , & avec la der- 
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f Réfitxions pCftiiiqMés 

nîere précifîon , le rapport le plus ejtaft 
qui foit poflible, entre les poids avec lef- 
quels on'pefe Tor & l'argent dans l'Etat 
où Ton êf{ , ôc ceux avec lefquels on pefe 
ces nfiêmes ntétaux dans tous les autres 
Etats ; car c'eft du rapport ou de la con- 
nôiflance exaâede tousces diflérenspoids, 
que dépend abfolument toute comparaifon 
de la Monnoie d'un Etat , avec celle 4*ua 
autre Etat. 

On trouve dans les Livres de Commer- 
ce 9 ou de Cianges étrangers , fait par nos 
Arithméticiens , des rapports de poids & de 
mefures ; mais ce font àe% rapports pris 
fans exaâitude entre les poids avec lefquels 
on pefe les marchandifes dans ces Etats ; 
outre que ces poids ne font pas partout ceux 
avec lefquels on jiefe Tor & l'argent , Tim- 
portance de ces métaux demande bien plui; 
d'e;caâitude & de précifion- que les mzt^ '- 
chandifesn'en exigent , & qu'on neleur en 
donne réellement; ainfî celui qui fuivroit 
ces rapports»fe troinperoit bien lourdement. 
Quant à la manière de trouver le Fait 
réel entre les Monnoies réelles de deux 
Etats , ou le Pair Politique entre les Mon- 
npies de Change de deux ou de plufieurs 



.fur Us *Financ€S., 9 

Etats 9 J'en donnerai ci-après > â la fin de ce^ 
article, page 24 une formule générale, 
<!ont je me Ters il y a plus de vingt ans, pajt 
le moyen de laquelle on trouvera toute» 
CCS Parités : elle fuppofe une connôiffance 
exade de toutes les Monnoies réelles, de 
leurs poids, de leurs titres , & de leurs va- 
leurs en chaque État ; maïs comme ce dé- 
tail n'eft pas de mon fujet , je ne m'y ar- 
rêterai pas davantage. Je reprends la fuite 
* <ies Principes du Change âc du Commerccg 

IIL 

Si une Nation nous fournit pïus 
qu'elle ne reçoit de nous , ou fi nous 
faifons chez elle plus de dépenfe 
qu'elle n'en fait chez nous , il faut 
.néceffairement lui payer cet excé- 
dent , qui eft appelle. LA Balance 
DU Commerce entre ces deux Na- 
tions , foit en argent monnoyé , foît 
.en lingots. 

Or pour payer cette balance due 
à l'étranger , la demande ou la re- 
cl^rche de fon argent , ou de fes 
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Lettres de Change devient chez 
nous phis grande que leur quantité : 
c'eft ce qui renchérit , & ce qui fait 
l^aiâef k Change au-^deiTous {a) du 
Pair, parce qu'alors les HoUandois 
nous donnent moins que J4 ^ de- 
niers de gros , argent courant , ou 
que 51 deniers ^ argent de Banque , 
& rÀngiois moins que 29 4 deniers 
fterlins pour notre écu de 60 fols : 
alors nous recevons moins , ou nous 
donnons plus d*argent que nous n^en 
âlvons féçft ; ce qui nous rend l6 
change dëfàvant&geux. H baifle au» 
delTotis du Paîi* ou de fa véritable 
Valeun C'eft ariifi qu*il eft devenu 
un trafic; & cette différence dtt 

(a) Je dis que le Change hai£k , quand 
il tombe au-deflbus du Pair : c'efi ce qu'il 
faut entendre tant ici que dans la fuites 
Bien àt% gens difent qu'il hau([e^ parce 
qu'ils entendent qu'il nous fout donner une 
plus grande quantité de livres ou d'Ecus 
pour une certaine quantité de Monnoie 
étrangère. ^ • 
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Pair à ce que Toft doûne , fait le 
cours du Change* En ce cas îl nous 
montre que la Frai)c« eft débitrice 
envers Tét^angef , & eonféqwém* 
ment que le Commerce qu'elle fait 
avec lui eft onéreux & à charge^ 

De meftief , toutes les foii que h 
France fournira à Tétrangôr plus 
qu'^U^ ne recevra de lui , Tétranger 
lui fera débiteur ^ St le Change à fou 
avantage ; parce que le befoin que 
ttt étranger aura de notre arg^nt^ou 
de nos letYreis pour nous payer cette 
balance » en augmentera chez lui 
la recheithe ^ 6c la demande^ & 
e'eâ lui Hlors qui fera obligé de 
iioii^ donner plus l{u'il île nous doit 
réellement ; ée qui fait nronter le 
Change au-xieflus du pair; parce 
que pout notre écu de 6a fols , le 
Hollandais nous donne plus de 54 
deniers de gros courahs ^ ou plus de 
51 deniers de Banque ^ & rAngloift 
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plus de 19 T deniers fterlifls : àlorâ 

le Change ieft à notre avantage. 

Selon ces Principes , le Qiange ^ 
^ui eft au-deffus du pair , nous eft 
avantageux , & nous monti'e que lé 
Commerce que nous faîfons âveé 
cette Nation , nous eft favorable , 
puifqu'elle nous redoit. 

Et le Change , qui eft âu-defToiii 
du pair , nous eft défavantageux , 6l 
nous apprend que notre Commercé 
nous eft onéreux & à charge > ptiif* 
que nous redevons à rétrangei* î 
d'où je conclus trois chofes. 

La première , que U Change nous 
montre journellement laqueiie de deux 
Nations redoit à Vautre , & quilefi 
f^ar conféquent le véritable BAROME- 
TRE DU COMMERGÊ. : ^ 

La féconde , que la nation qui re-^ 
doit j a le dé/avantage du Commerce , 
^; que celle à laquelle il eft du ^ a Va* 
vantage. 



fur IcS' Finances. i j 

Et la troifiéme , «que le Commerce 
avantageux attire néuffairemem les 
matières d^ar . & d'argent dans VEtaà 
qui a C avantage , ou auquel il ejl du > 
& qulelksfortmt de ^ Etat qui a le def* 
avantage ou qui rédoit. 

Il y a Gq>endaQt des cas , qui peu-^^ 
vent apporter quelqu'exception à 
cette règle. Il arrive de tems à autre 
des tnouvcmens extraordinairef 
daM les Changes. rCepsK qm fo«t 
cauféspar unrfait derCojiunerce^ ifô 
font pis ordinwejftfeotftie:tlwéeï 
oL d!une* fenfibiiitie cgnûdéraldftvauSi 
{^lé^Èjan&j: ie^ cbôfô&fcirsiiiêttenft 
prompiëhxênt dans, leur âtuationii%r 
tBreIle::;i8^ litbaknile:pem:he;t^t^{ 
d'ua.côi^;, :fei^tôiiàe.Fàutte.:Mài3 
ii h^eheft piasade oiême^ torfque ces 
mouveoB^ foalt'iQcbàikmniés paf 
desicajffeïsii iopéxîèur^es deiindépea^^ 
ctantosi dtt Ooàimciic^. Rdr^e^^mpie 
yne refonte de Monnoiç trop avan^ 
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du Royaume , ne peut fe connoître 
que long-tems après, & alors il 
n'eft plus tems d'agir. Peut-être 
faut-il fe fervir de Tun & de l'autre. 
Voyez ci^àprès Article 7 de ce Ch, 
ce qui y eft dit à ce fujet. - 

Par la même raifon , fi nous fui- 

vons de près le cours de ce Change , 

]pendant un efpace de tems oh il y , 

ait eu de ces variations de Monnaies 

dans le haut & dans le bas , nous 

verrons également quelles ont été 

leurs influences fur le Change , & 

tonféquemment fur notre Commer-i? 

ce , & par là , lequel eft le plus avan^ 

Tageux à ce même Commerce , pa 

.'de l'Efpece haute , ou de TEfpçce 

bàffe. ' ' , ' 

• A Pégard du tems qui nous four-i 

hîfa ces variations de'M<innoîes ^ il 

n'eft pas néceffaire de rempnter à; 

tes fiédé? rec«lé$ ^àe Piiillippè le 

Bdym deie^fucJceffeurg Immédiats^ 

II 
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TX en efl arrivé fous nos yeux & de 
notre tems d'affez confidérables^ 
|)Our nous (ervir à découvrir la vi- 
rité que nous cherchons. Ce tems 
iera celui qui s'eft écoulé depuis la 
-refonte générale de nos Monnoies^ 
faite en vertu Àt Ifédit du mois 
tle Mai 1709 jufqu'au mois d^Avril 
•^717 , que commencèrent les Bil- 
Jets delà Banque,. paffant par def- 
-fus le tems nébuleux du fyftème ^ 
jious reprendrons à la nouvelle fii- 
Arication d'Efpece;s , ordonnée par 
J'édit du mois4*Août 1713 : &.nous 
xontinuerons jufi^u'àla fin de Tannée 
17J4. Nous trouverons dans ces 
jdeux intervalles de tems., des va- 
riations de Monnoies dans Le haut 
^ dans le bas , très- propres à nous 
montrer fenfiblement quels ont été 
les effets des unes & des autres fur 
le Change ,. & conféquemment fur, 
notre Commerce* 

Tome IL B 
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Si cependant nous avions pu troii^ 
^er le coeurs dés Changes d*un tem$ 
plus éloîgfié 4.e nous, que celui-ci^ 
mous raurions préféré, parce que 
'^sdans le deffein où nous fommes de 
ïnontrer qu*U eft infiniment plus 
avantageux aux peuples & au Roi 
même ^ de prendre les fecpurs, dont 
Sa Majefté peut avoir befoin , par 
tout ailleurs que dans une mutation 
de Monnoie quelconque , nous fom»- 
mes obligés de parler de toutes les 
.opératiom qui ont été faites fur nos 
£fpeces ^ & d!en faire voir les bons 
ou les tliauvais effets fur le Change^ 
ik par ^nféquent fur notre Conu- 
^erct«OnpoiitToii peut-être penfer 
iqaé dans Texamen que nous nous 
ptàpéCotïS de faire , iJous apportons 
nn efptitde critique : mais nous dé- 
clarons que nous en fommes fort 
éloignés , que notre examen eft ua 
examen d'inftruâîon^ nous n'avons 
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aucune envie de blâmer les Auteurs 
de ces opérations i les befoins de 
l'Etat & les circonftances dans lef- 
quellcs ils fe font trouvés , les ont 
peut-être obligés malgré eux à re- 
courir à ces expédiens onéreux* 

Dans refpace du tems que nous 
allons parcourir , on verra arriver 
plufieurs fois les mêmes opérations 
d'augmentation ,• de diminution , de 
refontes , ou de fabrications d*Efpe- 
ces ; ainfi qu'on ne foit pas forpris 
d'y trouver auffi des réflexions à 
peH près femblables. On eft obligé 
de fuivre l'ordre des tems, & par 
conféquent de répéter, fur une opé- 
ration femblable à une précédente, 
à peu près le même raifonnement 
qui aura déjà été fait fur la pre- 
mière. 

Bij 
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j^tat dam lequel étoientnos Monnou$ 
& Us Changes en 170^^ ^vam ^. 
fors de la refonte^ 

La quantité de matières dfor & 
«Pargent , & entre autres , de Pias- 
tres 9 qui arrivèrent dans nos Ports 
par le Commerce de mer fut ce qui 
occafionna ia refonte ordonnée par ' 
TEdit du mois d'Avril 1709 , des 
Louis d'or de 31. au marc fixés à 16 
(iv* 10 fols y & des Eçus de % au 
piarc à 4 liv. % fols. 

Avant cet Edit , la Monnoîe qui 
couroit , étoit des Loui« d'or de 36 i 
.au marc y & des Ecus dé 9 au marc* 
L'Arrêt duConfeildu 20 Novembre, 
re^i^é le 10 Décembre 1708, fixe 
cet ancien Louis d'or au premier 
Janvier 1709 , à i^ liv. 15 fols chai- 
^un , & l'Ecu à 3 liv. 8 fols. La prOf 
portion entre l'or & Pargent étoit 
j4ors de i^ à i. Et paj: le prix que 
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'éotiM TEdit d'Avril aux nouvelles 
iMohnoies , dont il ordonne la fabrî* 
Cation , cette proportion éft encore 
dé 15 à I ; mais les dîfpofitions de 
cet Edit rie durèrent pas long-tems; 
la multiplicité dés réformés & des 
fabrications de MorinoieS ayant pro- 
duit dans le public un grand nombre 
d'Efpéces à des titres éiSerens ^ if 
parut important d'y remédier par 
tihe nouvelle refonte , qui fiit 
ordonnée pa:t l'Edit du moii dé Mai 
1709, regiilréle 14. 

Cet Edit ordonne cfiQ les Louis 
d'or , fabriqués eii vertu de TEdit 
du mois d'^^vril précédent de 32 ani 
marc 9 auront cours pour 10 liv. ati^ 
lieu de 16 Kv. 10, fols, & lesEcns 
de 8 au niarc pdtir 5 livres, au licto 
de 4 liv. 8 fols. 

C'eft ici fans ddtife Tâugmentâ-^ 
fion du quart , dont notre Auteur^ 
parle à la page loz de fon livre , Ô£ 

Biij 
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à laquelle il attribue le falut de TE- 
tat. Elle dérangea la proportion en- 
tre Tor & l'argent , qui étoit 15* en 
i6e : ce qui enchcriffoit Tor , & di- 
minuoit Fargent. On ne répétera 
point ici ce qui en a été dit ciçide- 
vgnt (tf). Elle n'eft pas d'un quarts 
elle eft d'un huitième fur l'argent ^ 
& d'un cinquième fur l'or. 

Les nouvelles Efpeces , dont la 
fabrication fut ordonnée par cet 
Edit du mois de Mai ftirentdes Louis ^ 
d'or de 30 au marc , pluspéfans que 
les précèdens , & fixés cependant à 
ao livres , & des Ecus de 8 au marc, 
eftimés 5 livres. Ce qui fit l'effet 
d'une diminution fur l'or d'un 16^^ 
& rétablit la proportion 15* entre 
l'or & l'argent , que l'augmentation 
des Efpeces ordonnée au mois d'A^ 
yril avoit dérangée. 

Ces valeurs niwiéraires du Louis 
(a) Chap. I , art. 4 » page 5 j & fuîv* 
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4*or à id livres , & de TEcu â 5 li^ . 
yres , diirerent tout le reAe de cette 
année 1709, & pendant les fuivan< ^ 
tes 1710, 1711^ i7u> )uf(5u'aHprp<- 
lûier Décembre 171 3 : ainfi elles fu-» 
rent confiantes & fixes pendant pluç^, 
de quatre ans & demu 

Le 28 Janvier 1709 , le Change 
de Paris fur Amfterdam ^toit à 8/ 
deniers de gros poiu* notre Ecu de 
Change , qui eft toujours de trois de 
nos livres j & le prenaier Février il 
étoit à S8 9 & notre Ecu de 9 au 
marc paflbit pour 3 liv^ 8 fols- 

Voilà rétat dans lequel étoienf 
nos Monnoies & les Changes au 
commencement de 1709 : il ne s'a^- 
git plus que de voir û ce Change 
nous étok avantageux^ ou contraire* 
Pour le connoître , il faut fçavx)ir 
quel étoit alors le pair réel de notre 
Ecu de Change contre les deniers 
de gros en Hollande y eu égard aux 

B iiij 
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titres 9 aux poids & aux valeurs nu^ 
méraires des Monnaies qui avoient 
cours en France & en Hollande , en 
Janvier & Février 1709; Ceft ce 
que va nous donner , dans la der- 
nière précifion , la iblution du pro* 
blême fuivant. 

Xes Ë?6s qui avoîént cours en France 
étoient à to d. 22 grains de fin à. la taille' 
de neuf au marc & valoient 3 1.8 r.chacun.- 

Les Ecus ^ ou Retchâallers^ de Hollande 
a 10 , 5 g. de fin , a la taille de S ^^ à 
notre marc valoîent 1 00 d. de gros argenr 
courant > ou 96 argent de Banque. 

(^2ue^étoit le pair de TEcu de Change de 
France, qui eft toujours de 3 h contre de* 
d* de gros-» fuivant ces deux kypothefes*- 

pRE 11 lER Calcul 

fouT Varg» Courant. 



xden.=r^Iiv. 
jT liv.=i Ecu 
t2;E€us=i^fîdefin 
^ i=s:i marc 
1 marc==*^ r. 

A F=Xoa d. 



Sicomp^Calcul; 
pour lyrgi de Banque. 
X den.=j liv. 
^ liv.=i Ectt- 

IZ ËCUS=l^TT 

^ =1 marc 
I marc='S^i^ 

1 r^^^à. 
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' Suivant te preiûïer Calcul cï-def' 
fîis , kpaiir demandé étoit 8^8 è de-' 
nïerè de gros argent courant , crf 
iuppofant^ comme tous les Auteurs 
^i ont traité dcsChangesétràfigetSy 
que les rixdaks valent 50 fols cou-^ 
tant ^ au 100 deniers de gros : mais^ 
comme- ce rixdaie n'cft reçu à la^ 
Banque ^'Amflefdam que pour 48^ 
fols f ou* 96 deniers de gros argent? 
dé Banque , & que par les Ordon-- 
nances de cette ViUe pour le Ch^n^ 
fCy feïtes ïe ïr Décembre' 1^43^ 
part. 5 , lîv. t ,7 tit. 8 & 9 , tonus te§ 
Imrcs idc Cluinp de lafomjmdefm^ 
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cens florins & au* dcjjus fe doivent 
payer en Banque , fur peiru de vingt 
cinq florins d^ amende & d'être tenues 
pour mal payées y quelques conditions 9 
claufes & flipulations quelles puijfent 
contenir , ou que V accepteur y ait pu 
inférer , il faut chercher la parité en 
deniers de gros argent de Banqvie ^ 
laquelle étoit 84 4 fuivant le feconé 
Calcul ci-deffus. Cette parité, ar- 
gent de Banque , fera celle que nous 
fuivrons toujours dans la fuite de ]ce 
Chapitre. 

' 

^u I ■ ' - -'— — - 

Article ÏI. 

Examen du cours des Changes depuis 
le premier Janvier lyo^ jufqu'à la 
fin du mois de Septembre lyi^ . 

OUIVANT ces calculs , celui qui 
donnôk 3 liv. à Paris4c qui receroir 
88 n deniers de gros argent courant 
€n Hollande , ou 84 \ deniers de 
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gros argent de Banque , recevoît 
poids pour poids , & titre pour ti« 
tre 9 précifemeat autant qu'il avoit 
donné. S'il rece voit plus il gagnoit^ 
& s^il recevoir moins il pèrdoit. 

Qr £n Janvier 1709 le Change 
^oit à S7 deniers de gros , & k pre^ 
«lier Février à 88. C*eô-à-dire| 2 ï 
& } 7 dediers de gros au-deflus d^c 
pakJ4 7 argent de Baxxque : c'étoit 
depuis % li jufqueç à 3 1^ pour cent^ 
que recevoit le François de plu» 
quUlne donnoit. Ce qui nous mon- 
tre qMe h Commerce , que nous^ 
faifions alçrjs avec cette n^ition en? 
argei^ de Banque , nous étoit avaa^ 
tage)Mc 4epuiç % * jufqu'à 3 rh pour 
centr 

Dlmînmîon S^Êfptut^ 

, ^ktAtj&CL Cocnfeil da 19 Février 
1709 , xegiilré le 4 Mars , & publié' 
k 16 > réduit Tancieif Louis dW à^ 
Bv; 
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il lîv. lo fols j & rancien Eca à 

jliv. 7fols^ C'eit une diminution 

de 5 fbls; par Louis & d'un fols par 

Ecu, 

Le S Mars te Change étoit à 85 
deniers de gros ^ & comme cette 
diminution porta le pair à 8^6 deniers 
de gros argent de Banque, le Chan^- 
ge étoit au deâbus de cette paritév 
d'un denier de gros , & à notre dë£- 
avantage de i ^ pour cent. Ainfi 
cette diminution , nous fît? perdre 
non -feulement l'avantage dans le- 
quel nous étions auparavant , de 
% rêô Sij rêô pouT cent, mais encore 
T ?r poiurcent déplus; ce qui fait 
une différence à notre préjudice dè:^ 
4 à ç pour cent» 

L'Edit du mois d'Avril regîftré le 
ai f portant une nouvelle fabrica- 
tion de Louis d'or de 32 au m»c ,. 
& d'Ecus de 8 au marc , donne à ces 
Efpeces le même^Ours dans le pu- 
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Uk , que celui porté par l'Arrct du 
19 Février î mais ïl fixe le marc ât 
CCS Ecus porté aux Monnoies à ji^ 
Mv. 10 fols : c'etoit comme orffile$> 
eût reçus fur le pied de j liv. ri fols^ 
^ T deniers chacun -, ce qut produî- 
foit une augmentation de 5 fols par 
Ecus r mais cet Edît n'eut pas une^ 
grande exécutionr ; elle fut dérangée 
par celui du mois de Mm fuivant. 
Ainfî le cours de ces- Efpeces porté 
par l'Arrêt du 19^ Février, publié lé- 
sé Mars, avoit encjore Keu , de par 
conféquent le pair S6 en argent de 
Banfque. 

Or le x5 Avril rya^ le Change 
étoit à &4 demers de gros. B étoit 
ddnc au^deâbtis dupair de 2 d^iors 
ce qui faifoic encore contée nous 
une perte de 1 if pour cent. 

L'Ëdit db mois de M^i /uîvanf , 
regifbéie 14 y &:pi^iéle iS auma- 
tb, teut ^e cet£cu de 9 a» marc 
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foit reçu dans les Bureaux ôcRecet» 
tts Rayales , à raifon de 3 liv. 10 C 
& le marc aux Hôtels des Monnoies 
à 32 liv. 10 fols. 

Augmentation d*un ? fur V^or & i^un 
\ fur r argents 

Cet Edit ordamw iMie nowrelt? 
fabrication de Louis d'or de 3a ai» 
marc fixés à 1.0 livres y & d'Ecus de 
8 au marc à 5 Uyr^s. Il met k touis 
d*or de 31 auiïi.»rc de 16 liv. lofols^ 
à 20 liv. comme le nouveau Louis 
d'or , & l'Ecçr de 8 w marc à y liy^ 
au lieu de 4 Kv. 8 fols. Par-là il por^ 
te le prix du marc d'or en /oeuvre à 
640 livres , & telui d'argem à 40 U- 
vreiSr Et en fixajrt le marc de;s m^ 
ciens Louis d'or à 487 livr^ ^ofohy 
& celui des anciens Ecos à. 32 Ur.- 
10 fols., il laifie entre l'orancien & 
for nouveau , ime diiÇrr eoce de 152 
lîv. lo fols ou de 3.1 ^npour cent. 
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& entre l'argent ancien & l'argent 
nouveau une différence de 7 Uv. 10 
fols , ou de 13 rrpour cent. 

Ces deux différences , qui de- 
vroîentêtre égales, ne le font points 
cette inégalité étoit un défordre & 
une difproportion dans la valeur nu- 
méraire donnée à ces Efpeces. Cette 
difprôportion ou cette gi:ande diffé- 
rence , entre le prix de ces ancieiî- 
nes Efpeces & celui des nouvelles , 
efl une exception à la régie générale 
réfiiltant des^^rincipes établis à TAr- 
ticle premier dû préfeot Chapitre, 
laquelle différence ja duoccafronner 
la recherche & le tranf port des an* 
ciennes en pays étrangers ; d'où 
après les avoir refondues & remar- 
quées aux. coins des nouvelles , on 
iiCHis iéi arenvbyoit: ce qui fàitioon- 
fôurs baiâeï lé (Change à notre def- 
^vahtage* Et alors l'étranger y ga- 
gne une honne partie du béociice 
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qtie le Roi y devoit faire : c'eft uile^ 
perte réelle pour TEtat. Ce qu'H- 
faut entendre dans la fuite, totites 
les fois qu'on aura occatfion de faire? 
le même raïfonnement^ 

Il efï vraï qtïe cet Êdït dû mois d^^ 
Mai, en fixant â %o livres les rioi^^ 
veau Louis d'or de jo au marc^ dont 
-îl ordonne la fabrication , réduit le 
-marc de ces nouveaux Louis à 6ox>' 
liv. ce qui rétablit là proportion i fc 
entre Por &£ l'argent, & ne laiffeplus 
entre Tor ancien & Tor nouveau, 
qufune dîiFéreiïce de r ï xl. lO f^ , oit 
de 13 h pour cent, comme elle eft 
de ^argent ancien à Pargent noii- 
veau ; mais en égalifant cette diffé- 
rence ruîneufe , on ne Tôtepas r par 
conféquent le défordre d'une Mon- 
noie forte & d'une Monnoie foibie^ 
fubfifte toujours. Iln^eft pas difficife^ 
de concevoir qae tes^fort^ d'opé-^ 
jrations ne fçauroii^^Éfe fovora-- 
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Mes à notfe commerce i & que cet-* 
te augmentation d^un cinquième fur 
Kor , & d'un huitième fur l'argent ^ 
n'a jamais pu y m dû être le falut de 
l'Etat 9 comme le dit notre Auteur 
à la page xoa de fon livre^ 

Cet Edit & FArrêt du 14 Mai pu- 
tlîé le 20 , rapprochent le prix des 
anciennes Efpeces de celui des noii^ 
velîeSy^ en mettant l'Ecu ancien de 
9 au marc à 3 livres 10 fols ; ce qui 
réduit le pair à 8x } d. de gros ar-^ 
gent de Banque. Or le a;^ du même 
mois de Mai, le Change étoit à 84 i- 
d. de gros , c'étoit 2. ? d. au^-defliifi^ 
du pair,' & à notre profit^ par con*- 
fëqiient,dè 1 |4 pour cent; ce qui 
nous montre la néceflîté qu'il y avoit 
d'augmenter les anciennes- Efpeces 
pour les rapprocher des nouvelles , 
ou bien de diminuer les nouvelles 
pour les rapprocher des ancîennes»^ 
L'Arrêt du 4 Juin i709,,publiéle 7^ 
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rapproche eocore l'ancienne Efpecé 
4e la nouvelle ^ en fixant TEcu à y 
livres X% fols ; niais l'Arrêt du iç 
du même mois publié le premier 
Juillet, le remet à 3 livres 10 fols. 
Ceux du %Q Juillet , & du 13 Août 
confirment ce prix. Au premier Oc- 
tobre ils demeurent réduits à 3 li« 
vres 7 fols : & ils feront hors de 
tout cours & mife au premier Jan- 
vier 1710 , fuivant les Arrêts des 7 
& 28 Décembre 1709. Voilà des 
mutations qui i^ ^vorifent point le 
Change. 

Ce Change étoîtle 12 Juillet à 86 
den. de gros ; c*étoit 3 \ au deffus 
du pair 82 t argent de Banque^^qui 
font 4 ri- pour cent en notre fa* 
veiu" : cependant on recevoit tou^ 
jours le marc de ces Ecus aux Hô*- 
tels des Monnoies , fur le pied de 
3[2 livres 10 fols ; ce qui étoît la mê- 
me chofe , que fi on eut reçu ces 
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Ecusà raifontie j livres 11 fols cha-» 
cun ; à ce prix le pair étoit 80 rr ai 
de Banco : & le Change pendant 
tout le reAe de cette année 1709» a 
roulé de 86 à 8^ î* Il a donc tou- 
jours été au*defius du pair depuis 
5 Tî jufqu'à 3 îf deniers de gros r 
ce qui nous faifoit un avantage de 
71^* à 4 -ft 5 pour cent , malgré tou- 
tes ces variations arrivées fur le& 
anciennes Efpeces. Ces mutations 
fur les Efpeces dérangent extrême- 
ment notre Commerce; & en le 
dérangeant , on dérange auffi les re- 
venus de TEtat & des particuliers ; 
ce qui nous rend évidente l'utilité 
d'ujie Monnoie fixe»^ 

Anne'e 1710. 

Au premier Janvier de cette an- 
née 1710 , les anciennes Efpeces fiu- 
rent décriées ; elles n'eurent plus 
aucun cours dans le Public, en vertu 
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des Arrêts du Coâfeil d'Etat du Roi^ 
des 7 & 28 Décembre 1709: on les 
tecevdt feulement dans les Bu-> 
ÉeaUx & Recettes Royales , à rai-» 
fon de 13 livres 10 fols le Louis 
tfor , & de 3 liv. 13 f. l'Ecu. Ce- 
pendant ces mêmes Arrêts veulent 
que leà ^pccci & matières d'or Ôe 
d'argent, qui feront portées aux 
Hôtels des Monnoies fans Bîlt'ets 
de Monnoies , y foient payées fuf 
le pied de 50S livides 15 fols \t 
marc de? vieux Louis d'or , de PiAch 
les d'E^agne 9 & de Léopolds d'or 
de Lorraine ; & de jfj livres iS fob 
4 deniers le marc àcs Ecus, des 
Pïâftres & des Léopolds d'argent 
de Lorraine if Ce qui étoit la même 
chofe que fi on eût reçu ces Ecu$ 
â la Monnoie , fur le pied de 3 li- 
vres 15 fols 4 deniers chacua^Ceb 
cil clair# 
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^ugmcmmon des anc^nnef EfptçtSp 

Cette augmentation 4es ancien^' 

Eipeces rapproche encore leur prix 

de celui fiié pour les nouvelles ; 

elle réduit le pair à 76 î*^ deniers 

de Banco , TEcu compté à 3 livres 

15 fols, comme ci-deffus. Or lé 

Change a f;pulé pendant cette année 

1710 à ces prix ^ 80 , 80 ^ , 81 & 

9 1 7 ; c'eft-à-dire , ^ii a toujours 

été au-deiTus dupair depuis 3 rh 

jufqu'à 4 îTô* deniers de gros ; & à 

notre profit depuis 4 î'^ jufqu'à 5 tVs 

pour cent : ce qui nous montre bien 

clairement la néçeflité d'anéantir la 

différence qui fe trouve encore en^ 

ire l'ancienne & la nouvelle Efpe- 

ce , qui formoit le bénéfice du Roi 

& du Billonneur^ 

Jiîmînution des anciennes Efpeces} 

La Déclaration du * 7 'Oôobroi 



8 Réflexions politiques 

1710 , regiftrée en Parlement le 14, 
jSc en la Cour des Monnoiesle 21 
4u même mois , rétablit le cours des 
anciennes Efpeces fur le pied de 1 3 
livres le Louis, &de 3 liv. 10 fols 
J'Ecu à la pièce , & le marc de ces 
Ecus 32 livres 10 fols ; c'eft à rai- 
fon de 3 livires i% fols chacun. Cet- 
te diminution de 5 fols par Ecu re- 
met le pair de notre Ecu de Chan- 
ge à 8z \ àetu de Banco^ Or le 16 
Novembre le Change étoit à 81 : 
c'étoit iT den. au-deffous du pair , 
<mi rU pour cent à notre perte. La 
iiippreffion des anciennes Efpeces , 
nous «tettoit dans un avantage de 
4rh à 5 rVô poiu: cent , & leur ré- 
tabliffement nous met en perte de 

1 ^ pour cent , cela fait une dif- 
férence à notre préjudice de 5 iis à 
7 ^ pour cent , dont la Commune 
etoitô T5^ pour cent. 
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An N i E 17114 

Pendant les dix premiers mois de 
1711 , que les chofes refterent eu 
cet état , le Change roula de 77 % 

à77» 74^74 ^ 71^^ 7^^ & 7^- 
Or l'ancien Ecu compté à 3 livres 
11 fols, le pair de TEcu de Change 
étoît 80 ^ deniers de Banco : le 
Change étoit donc au-deffous du 
pair de 1 -êfô à 8 , J? deniers ce qui 
nous faifoit une perte depuis 3 -th 
jufqa'a 10 pour cent. 

Il eft donc clair que le décri de 
ces anciennes Efpeces nous avoit 
été avantageux , & que leur réta» 
Wifferaent dans k public , à un prix 
encore aufli éloigné de celui des 
nouvelles , que Teft celui , fur le 
pied duquel cette ^Déclaration les 
tétablit, nous fait perdre non*feuIo- 
fiieiit l 'avantage <^ nous étions pen- 
dant leur iuppteffîc^ ; jnais il nous 
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fait auflî retomber dans un défavaft^ 
îtage prodigieux. Ceft TefFet de la 
disproportion entre Taucienae & la 
nouvelle Efpece. N*eft-il pas hon- 
teux que; nojus travaillons nous-mê- 
mes à ruiner notre Cpmmerce ea 
faveur de nos Voifîns^ qui ne font 
occupés qu'à foutenir & à a.ugniea*-^ 
ier le leur. 

On firt un an à s'apperéevoir de 
ce défordre ; mais à la fin on le fen« 
tit. Pour y remédier entièrement, 
il falloit ou fupprimer totalement le 
cours de césanciennjgsEfpisces , où 
leur ,d0nner une valeur proportion^* 
née à celle des jiouvelles , <tn le$ 
jaugmentant ; ou bien diminuer Iç 
çrix des nouvelles , po.ur lesappro-. 
cher des anciennes ; mais aucun de 
ces moyejis n'auroit fâtisfait aux 
befoins dans lefquels on étoit, Onfe 
contenta donc de diminuer le mal^ 
& d'y remédier en partie , en don- 
nant 
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jiant aies yieilles Efpeces une va- 
leur npins 4l)>ignée de celle des 
nouvelles^v 

Augmentation des anciennes Efpeces* 

Par lài Déclaration du Roi du 14 
<)âoÎMre 171I', régiftrée le 17 & pu- 
lUiée le:.!t9 ; laquelle £xé le tnàrc 
^:des anciens Louis d'or à 561 livres , 
& celui des ancieas Ecus à 37 liv. 
,8 fols ; c'étoît comme û on les avoit 
reçus àraifon dé 4 livres 3 fblscfaa- 

^Ulî. 

Cette augmentation des ancien- 
nes Efpeces réduifit le pair de leur 
Ecu de Change à 69 1^ deniers de 
gros argent de Banque. Or dè$ le 
lendem^dn de la publication de cel^ 
tc.Ç^éclaratipn, c'eft*à-dire dès le. 
40 Oôobre, le Cliang« étoit à 7 1 t, 
le 5. Novembre à 75 -, le 12 à 71 i , 
le 16 à 71, le i7à7i'^& le 50 Dé- 
cembre à^7i -f U étoit donc au-déf- 

Tomc IL C 
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4us dii pair de ziV à i A^; ce qiiî 
ikifoit depuis 3 t?\ juftju'à 1 4 pour 
cent en notre faveur ; & le 5 No- 
vembre notre avantage étoit de 8 va 
pour cent. Cette Déclaration nous 
;fit donc regagner ië défavântage 
4âns lequel nous étions '^ qm étok 
:M 3rtk io pour cent , & éiicOM 
les 5 i¥s & a ? pour cent ci-deflbs : 
ce qui fit une diffiérence en notre 
faveiir de 6 i^À à in^ pour cent, 
-Cela; pfqtuve que haujfer hslVmllés 
Efpeces pour les rapprocher des twU^ 
j^lUs 9 ffi unebanm apérmon. 

Année lyu. 

Seloiv la Déclaration du 24 Ofto- 
■bré *7^< , le^ Jna^'C des vieux Louis 
tf (ft- , Aës pîftoksf dr'Efpagiie , & des 
JLéôpdid^ d^ de Lôitaine , eft f<- 
duît à 5^10 livres au premier Janvier 
^e cette année 171 2 , & celui des 
vieux Ecus, des Piaâres, & des Léo- 
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poids 4*argent de Lorraine , à 36 li*- 
wea^: c'^tôhicomihe âon avoitreçu 
xesEcus fur le pied de 4 livres cha- 
cun. Et dans la vue de les faire for- 
tir, cette Déclaration annonçoit une 
dimiîîttitipaiur ces Efpeces & miitie- 
rcs pour le premier Février fui vaut:: 
mais comme ces Efpèces H matie^ 
•resn*arriy6ient point aux Monnoies 
oii elles étaient attendues > on proi- 
rogea cette diminution plufieuts 
fois. L'Arrêt^uConfeil du 19 No- 
vembre indique la dernière proro- 
^tion & c^te diminution au pre^. 
mier Janvier 171 3. 

Diminution fur Us anciennes Efpeces. 

Cet aiscien Ecti de 9 au marc , qui 
itoit:reçu ci^dévant dans les Mon- 
iioiç; fur le pied de 4 liy. 3 ibis y rie 
Tétant aujourd'hui fur le pied de 4 
iiv. fe trouve diminué de 3 fois , & 
par ce(te opération qui éloigne leur 

Cij > 
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prix de celui des nouvelle^ , le pair 
fur Amfterdam eft porté à 711V de- 
niers de gros argent de Banque , & 
celui fur Londres à 40 f deniers Ster*- 
lins. 

. Or pendant les onze premiers 
«nois de cette année 171 z^ le Change 
-de Paris fur Amflerdam roula à ces 
prix , 71 v70 l f 70 ? ^ 7^ ^ j 70 5 69 ^ 
& 69 i toujours au-deffous du pair 
de I \\ à 2 r4" deniers de gros ; ce 
qui faifoit une perte pour notre 
•Commerce depuis 2 tIô & jufqu -à 
•5 ï^^ pour cent. Si à cette perte on 
joint r^yantage* dans lequel nous 
étions à la fin de 171 1 , qui etoit de 
3 T?ô à 2 ^ pour cent , on verra que 
xette diminution fur les anciennes 
ffpeces^ éloignant leur prix de celui 
jdcsnouyeHeSjauliéu'de les rappro*^ 
cher ,.nous caufauiiè perte de 5 î^ 
à 5 î?lôpour cent. Ainfi diminuer Us 
mçi^mits Efpcccs pçur Us éloigner du 
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prix des nouvelles , c^efi augmenter la 
difjproponion & faire une tris ^ mou* 
y^ai/i opération* . 

Le Change de Paris fur Londres 
étoit le 22 Novemvre 1712 : à ^rî- 
âc le 24 à 41 ^ deniers Sterlins ; il 
étpit donc au^deffus du pair 40 7 de* 
t>uis I T jufqu'à t d« Sterlins : ce 
qui fkifoit un bénéfice de 4 iV» à f 
* -/o*ô pour cent en notre faveur , doi« 
le commun étoit 3 rz . pour cent^ 

La fituatîon que nous préientenT 
ces opérations , nous parôît fingu- 
liere & mériter quelqu'attention.On 
vient de voir que nous étions en 
perte avec la Hollande de 2 t!j à 5 
ri" pour cent. Et dans le même tems 
nous avons l'avantage fur TAngle- 
terre de 4 -i-k à i tVs : pour cent : 
voilà donc entre ces deux places 
une différence à notre égard de 6 
■i-h à 7^ auffi pour cent. Cette iné- 
galité ne doit jamais fe rencontrer 
C iij 
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dans le Change, ou fi elle fe ren- 
contre elle ne fçauroit durer. Un 
Etat peut tirer de nous beaucoup 
plus qu'un autre Etat , & que nous 
ne tirons de lui, & par-là devenir 
hotre débiteur ; ce qui feroit hauf. 
fer le Change en notre foveur , pen- 
dant qu'il peut être égal , ou à no«- 
trê perte , avec un jautre Etat : mais 
fette fituatioû ne dure que juf**" 
qu'ià la folde qui ne tarde pas^ parce 
ijue ce retard feroit défavantageux 
à TEtat débiteur. D'un autre côté, 
le paflage de nos vieilles Efpeces, 
qui fe faifoit peut-être plus volon- 
tiers & plus aîfément en Hollande 
qu'en Angleterre , pouvoit bien en- 
core nous caufer quelque défavan- 
tage avec la Hollande. Quoiqu'il en 
en foit , il réfulte toujours de ces 
opérations , que nos mutations de 
Monnoies nous font omrcufcs & que 
plus on éloigne le prix dis anciennes 
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£Jpcc€s dcKcUii dts nowclUs ^ plus on 
affoibUt leur cireuladon & 1$ Commm^ 
upar wnfiqu^ru; parce que celle de 
laquelle on donne le moins en Fran* 
ce 9 y refle cachée y oii elle pafle 
chez l'Etranger ; ce qm nous i%it 
tomber dans les cas dangereux ex« 
piqués ci-devant (^) > que Ton va 
répéter ici. 

Si l'Efpece r^e cachée, c*eft u^i 
£>nd qui devient inutile à l'Etat ii 
même à celiû auquel il appartient ; 
ce qui augmente la méfiance , altère 
la circulation & le Commerce par 
conféquent {b). 

Si elIepaiTe chez l'Etranger , il la 
refond & la remarque aux coins 
des nouvelles : il gagne une partie 
du bénéfice que le Roi y auroit dû 
faue , ce qui fait une perte réelle 

(fl)Qîap. ï , Art, 6'i page III, 112^ 113 
h 1 14 de ces remarques. 

(i; Ibiden, pag. Ii3 jufqu'à izj. 

C iiij 
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pour TEtat ; & de plus cet argent 
tranfporté met hors de travail tous 
ceux qu'il àuroit pu occuper, ce 
qui diminue le revenu & la valeur 
du pays , aufli-bien que fes Manu- 
faôures & le non>bre de fes kabî- 
tans (tf). 

D-'oîi il fuit évidemment , qu'il 
nt faut jamais dans un Etat deux Ef^r 
ptcts en dîfproportions^entr* elles. Ces 
opérations^ font contraires à nos pro* 
près intérêts. 

Indépendamment de la diminu- 
tion du premier Janvier de cette an- 
née , on peut dire que la Déclara- 
tion du 24 Oûobre 171 1 laiffoit en- 
core entre le prix des anciennes Ef^ 
peces & celui des nouvelles , une 
différence trop confidérable , pour 
que le Public fe déterminât , comme 
on le défiroit , à porter fes ancien- 

(û) Comme on l'a dît cî-deyant> Tome h 
Chap, I , Art, 6 , page 115, 
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nés Efpeces & matières d*oi & d'ar» 
gent aux Hôtels des Monnoies* 

En effet , elles n'y arrivpient pas 
auffi promptemenr, & en auffi gran- 
de quantité qu'on l'auroit fouhaïté. 
Pour les faire avancer , on avoit 
fait par les Arrêts du Confeil , des 

5 Avril,i8 Mai, 30 Août , 19 Oâq^ 
bre , 19 Novembre de cette même 
année 171X9 des tentatives &c des 
menaces de les diminuer, qui furent 
inutiles. On fut obligé pour les faire 
fortir, & pour donner, non feule- 
ment le mouvement à cette partie y 
qui par le défaut de circulation de^ 
venoit un fond inutile au Public &C 
xnême à ceux aufquels il apparte- 
noit, maïs auffi pour rétablir l'uni-' 
formité dans les Monnoîes fi nécef- 
faire pourfe bien^ du Commercef, 
d'abandonner entièrement le béné- 
fice de la converfîon de ces Efpeces 

6 matières portées aux Monnoies^ 

Cv 
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jufqu'aù premier Février prochaîn 
1 7 1 3 . Ce font les termes de la Dé- 
claration du Roi du lo Décembre 
1711 regiftrée & publiée le 16 , par 
laquelle Sa Majefté ordonne que,^// 
jour de la publication de cette Décla* 
ration^ & jufqu^ au premier Février pro^ 
chain^ les anciennes Efpeces & matières 
d'or & dWgent feront reçues dans les 
Monnoies & par les Changeurs établis * 
dans les Villes du Royaume & payées 
comptantyà raifon de 686 livres le marc 
de vieux Louis ^& de j j? livres celui des 
anciens Ecus. 

Augmcntadon des ancienne^ Efpeces^ 

Pour faire fortîr ces* vieilles Ef- * 
peces , cette Déclaration annonçoit 
une diminution pour le premier Fé- 
vrier 1713 : & voyant qu'elles ne- 
venoient pas comme on fe Tétoit 
promis , cette diminution fut proro- 
gée jufqu'au premier Avril fuivant. 



r 
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par ks Arrêts des^ 51 Janvier & ii 
Février. 

L'augmentation de ces anciennes 
Efpec^$ ayant rapproclié leur prix 
de cçiuî des nouvelles , réduiiit le 
i paif de cet ancien Ecu de Change 
à 66-- Or pendant krefte du mois 
de I>écembre 1711 : le Change fut à 
70 & à 6^ -T denr c*étoit 3 ;^ & 3 i 
''. •d. de gros , au^deffus du pair 66 h 
argent de Banque ou ç -^ à 4 iV> 
pour cent à notre favewr. 

Sur Londres le pair de Tancierf 
Ecu de Change étoit yj ^ deniers 
Sterlins. Le Change de Paris fur 
Loncb'es étoit le 17 Décembre, mô- 
. me année 1711 r à 41 | C'étoit 4 r 
d. Sterlins ajii deffus du pair ^ ou if t 
pour cent à notre profit. 

Ces opérations nous tnontrent 
fenfiMement que ces anciennes EC- 
peces ne furent pas plutôt mifes à- 
peu-près^ leur valeur^ parrappoit; 

Cvj 
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au prix des nouvelles , que notre 
Commerce reprît le defTus , comme 
on vient de le voir avec la dernière 
évidence ; & c'eft une preuve ma« 
nifefie qu'il n'a eu le deflbus ^ que 
parce que ces anciennes & ces nou* 
velles Efpeces étoient difpropor- 
tionnées entr'elles , & que celles qui 
ctoient les moins prifées , ou les 
moins chères , reftoient dans YvSa/c? . 
tion y ou qu'elles paffoient chez l'E- 
tranger {a). C'eft ce qui arrivera 
toujours j toutes les fois que le Roi 
laiiTera entr'elles des valeurs aufli 
difproportionnées que l'ont été très^ 
longtems ces anciennes S( ces nou^ 
velles Efpeces. 

Neuf premiers Mois 171J.' 
Pendant le mois de janvier 171 3 

(a) Voyez ce qui en réfulte, ci-devant 
Chap. I , Art. 6 , pag. 112 & fuiv. jufqucs à 
lapag. 125. 
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!e Change fut de 69 ♦ à 69 f c'étoit 
encore au deffus du pair 66 t de 

3 i'à 3 d» de gros ; ce qui faifoit 4 
r^ à 4 - pour cent à l'avantage de 
notre Conmierce. 

Le Change de Paris fur Londres 
étoit le 9 Janvier 1713 : à J9 7 den. 
Sterlins. Il étoit donc au deflus du 
pair 37 f de i 7 d. Sterlins , faifant 

4 y pour cent à notre profit. 
Voilà les changes d'Amûerdam & 

de Londres de niveau ^ tous les deux 
à notre avantage de 4 t pour cent : 
ainfi rinégalité trouvée entr'eux afti 
mois de Décembre de Tannée der- 
nière {a) n'apasfubfifiélongtems; 
elle ne de voit ^ ni ne pou voit pas 
non plus durer. 

Et pendant le mois de Février^' 
Mars y Avril, Mai , Juin , Juillet, 
Août & Septembre 1713 le Change 
roula entre 6Z^6% ^ & 67 t- C'étoit 1 

(a) Ci-devant, pag. 45 & 4^, 
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i , & I T , & I denier, au deflus 
du pair argent de Banque : à notre 
avantage par conféquent de. xrio à 
X ? & I T pour ceat ; lequel avan- 
tage diminua par le bruit des dimi- 
Jiutioils indiquées par TArrêt du 30 
Septembre dont on va parler. 

Le premier Septembre 171 5 le 
-Change de Paris fur Londres étoit à 
j8 den. Sterlins , c'étoit f den.-^àif .^ 
deffus du pair , ou i f pour cent en 
notre faveur. 

Voilà les diminutions qui fe font 
fentir d'avance : elles ont diminué 
notre avantage fur Amfterdam & 
fur Londres de plus de trois pour 
cent. 

Avant qite de parier de ces dimi- 
.nutions indiquées par TArrêt du 
Confeil du 30 Septembre , voici, en 
peu de mots , une récapitulation des 
avantages de notre Commerce , de- 
puis le mois<de Jîwivier 1709 juf* 



il. 



'Septembre 17 13. 

tfle Mai 1709 , furent 
rédî 



|îe TEcu de 
te pour Holl» 



Pair de TEcu de 
Change pour Lond. 



Le prJBanco, 

1 
Le pr^ ». 

Le prL . , 



» • • • • 



37 r 

38 T*^ . . . . 
35 r':^ . . • • 

40 Y * • • * * 

43 

liv, mais l'Arrêt du Confcil 



441^T5 
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Le pr( . 
Le pr^ 

Le 

du ^5 

Auqu 
Au pr< 

Au pre 
Au prej 

Au prel 

Et liiu jj Juillet 17 15, ordonne 
que pci)chain, les louii d'otàuront 
cours ï 



reûcnt à faire aînfi : 
47t"^. - 



48^. 

5oi^< 



Prexnie] 



► 1j»T75 * 



Do. 



terre. 



avantage. 



En Janvier & Février 170^, 
En Mars ••••.,. 
En Avril ••♦••.. 
En Mai 

Refle de l'année .... 

Dix premiers mois 1710. . 

Deux derniers mois . . , 

Dix premiers mois 171 r, . j 
Deux derniers mois . . • < 
Onze premiers mois 171 2. . 4 
Décembre ....,,. 

Janvier 1713 , , 

Les huit mois fui vans . • J 



Totaux • 
Avantages & défavantage« com 
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qu*à la fin de Septembre 171 3. * 
Malgré les fréquentes variations 
arrivées fur les anciennes EXpeces , 
& la prodigieufe différence qui a 
toujours régné entre leur prix Ôc ce- 
lui des nouvelles , on voit par ce 
Tableau que notre Commerce nous 
a été plus avantageux que contrai* 
re, puifque notre avantage commun, 
pris ^ntre le plus haut & le plus 
bas , eft ici repréfenté pour la Hol- 
lande par 3 1 i%^ô & que notre délai» 
vantag€ commun , pris auifi entre 
le plus haut & le plus bas , n'eftque 
14 To? : ainfi t'avantage commun, eil 
au défavantage commun, comme 
3[i66eflài46S,oucommeiTôe{]:àf, 

Et avec TAngleterre notre avan- 
tage commun , depuis le commen- 
cement de 1 7 1 2 , eft repréfenté par 
20 TT5 fans aucun défavantage. Cet 
Etat a donc plus tiré de nos Den- 

? Voyez le Tableau 171-4®. cotté p* 54» 
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rées , Arts & Fabriques , que now 
n*en avons tiré de lui : c'eft-là ce 
qui rend notre Commerce ayanta- 
geux. 

Que n'auroit-il donc pas été c« 
même Commerce^ s'il n'eût pas 
été traverfé ou dérangé par toutes 
ces mutations de nos anciennes Es- 
pèces 9 & encore plus par la diffé- 
rence confidérable quia toujoflfTété' 
entre leur prix &; celui des^ nouvel- 
les ? Car il n'a été en défavantagie 
que par l'un de ces deux cas , o\x 
par tous les deux. H eft bon de re- 
marquer que ces faits arrivent fur 
de la Momioie forte ,, que notre Au- 
teur prétend être contraire 4 notr^. 
Commerce. Cette ancienne Mon- 
aoie ne valut que 3Z livres lo fok 
le marc jufqu'au 24 Oâobrc 17*1 
qiif*elle fut mife à yj livres 8 fols y 
le premier Janvier iyiiàjôlivre^ 
& le xo Décembre fuivant à 39 liv* 
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La flouvelle qui fut faite en 1709 

ne valoit que 40 livres. L'une & 

l'autre étoient forte Monnoie en 

comparaîfort de la nôtre aftuelle , 

qui vaut 49 livres 16 fols le marc , 

laquelle par Gooféquent eff plus foi- 

g, bîe que celle de 1709 de 14 4 c'eft 

près d*un quart , & de 27 in^ pour 

^ c jcefit gue Tancienae. Nous allons ce- 

^ pendant voir encore diminuer celle 

de 1709. 

L'Arrêt du Confeil An jo Sep3 
tembre 171 3 , annonce huit dimi- 
nutions fur ces mêmes Efpeces de 
1709 , diftribuées de deux en deux 
mois 9 chacune de dix fols par Louis 
d'or , & de deux fols & demi par 
Ecu. La première pour le premier 
Décembre fuivant : Elle réduit le 
Louis d'or de 20 livres à 19 livres 
10 fols, & l'Ecu de 5 liv. à 4 livt 
I7f. 6den. 
Nous n'entrons point dans les rai- 
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fons que l'on eut pour faire ces di- 
minutions ; elles furent peut-être 
arrêtées par un article fecret de la 
Paix conclue le 1 1 Avril de la même 
année 171 3 , avec l'Angleterre , la 
Hollande , la PruiTe , & le Roi de 
Sicile : car celle avec l'Empereur 
ne fiit fignée que le 7 de Septembre 
17 14. Nous allons voir dans TArt^r , 
cle fuivant, quelles furent lès inr* 
îfluences de ces diminutions, fur le 
Change Etranger, & par conféquent 
fin: notre Commerce. 



>î< 
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Ou Von continue à examiner les effets 
de nos mutations de Monnoies fur 
le Change , depuis le premier Oclo-' 
bre lyi^ jjufqu^à la fin de Septem* 
bré iyi6. 

LjE Miniftre des Finances ne dit 
rien des diminutions indiquées par 
r Arrêt du 3 Septembre 1713, dans 
le Mémoire qu'il a donné de fon ad* 
miniftration ; mais en voici le pré- 
texte , tel qu'on le trouve dans cet 
Arrêt. 

Sa Majejll ayarU confiderl que les 
motifs qui Vont engagée à augmenter 
pendant la guerre le prix des Efpeces 
& matières , ceffent aujourd'hui par la 
paix qui vient d*étre conclue entre Sa 
Majejlé '& la plus grande partie des 
Princes & Etats de V Europe; Gr qu^ 



éo Réflexions polini[Ues 
pour U bien du Commerce & Vavanid" 
ge de fes Sujets , il efi abfolument fié^ 
ceffain de remeure lefdites Efpeces le 
plutôt qu^ il fera po£ible^ fur un pied 
proportionné à celui pour lequel elles 
ont cours dans les Pays Étrangers : 
Elle a cru quil étoit tems de commen-^ 
cer à Us rapprocher de leurjujle valeur , 
& de marquer dès âpréfent leprix^-^ 
^ùel elles doivent être réduites. Mais 
pour rendre les diminutions plus infen-- 
fibles , Sa Majejlé a jugé à propos dt 
les partager y & de mettre par-là fes 
Sujets en état d^ten éviter la perte , en 
faifant dans l4s différons intervalles 
des emplois convenables à leurs intérêts 
& à leur commerce. 

Suivant cet expofe ,* te prétexte 
fut le bien Public , ou piutôt ceiui 
du Commerce , & l'avantage des^ 
Sujets. On vouloit fans doute ren- 
dre l'argent plus commun .-& moins 
cher aux Négocians & aux gens 
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d'aflFaîres, Le Change va nous mon- 
trer fi les effets répondirent à l'in* 
tention : mais on peut dire d'avance 
que quelqu'avantage qu'on ait pu fc 
promettre de cette opération , il ne 
pouvoit jamais compehfer la perte 
que çaufoit à l'Etat l'argent qu'elle 
de voit néceffaiVement faire fortir da 
Royî^ume. D'ailleurs , ne fçaitron 
pas que les Ordonnances que l'on 
publie avant le temps , pour annon? 
xer l'augmentation ou la diminution 
des Micmnoies , êi les Arrêts de 
prorogation d'un terme fixé par les 
précédens , rebutteiït tout le monde* 
Le Sujet , auffirbien que l'Etranger, 
cherche à dégager fon Commerce 
& fon bien du Pays oîi Pargent^ 
: dont la valeur numéraire doit être 
.fiable y eft dans ime continuelle agi- 
tation» Ils ceflent l'un & l'autre dfy 
remettre leur fonds ; ils aiment 
mieux b bifler repofer daps ce$ 
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pays Etrangers , ou l'y placer à un 
faible intérêt, qne d*être obIig& 
^'«fliiyer les pertes qu'il faut fouf- 
itir. A la fin de chaque terme cha- 
cun veut payer , & perfonne ne veut 
recevoir : l'argent eft alors dans un 
igrand mouvement , &t il dîfparok 
aufll-tot que le terme éâ^afle. Si le 
sdeflein que ces Arrêts femblpnt*^^^ 
îpropofer, a réuffi quelquefois, on 
•ne fçmnx>itfe promettre toujours un 
«gial fiiccès. L'expérience rafine , & 
ravantage que Ton peut tirer d'une 
maxime fi extraordinaire , n'eftpas 
comparable au dommage que tout 
le Commerce du Royaume en fouf- 
ire. D'un autre côté, là peur agit- 
/aat toujours avec beaucoup plus 
il'imprefiion que Tefpérance^cbacun 
-préfère la garde de fa marchandife , 
dans lacrainte de perdre fur l'argent 
plus qu'il ne gagneroit à la vendre 
à. un prix raifonnable; ce qui fait 



^r Londres. 

Le$i,i8, 2f & 3, 

le Change a roî^û, Sterbns. 



Les /, 14, i6 & 

tespj r^, la Ôc.à 37 • • • • 

En Décembre . . à 35 . . .^. 
En Janvier 1714 ^ 357» . • 
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augmenter le prix des denrées , lors 
même qù^elles doivent diminuef 
comme l*Efpece . (tf) 

Voilà quelles furent les diminui- 
tioiîs fiir nos Efpeces , & les parités 
de notre Ecu de Change , fiir U 
Hollande & fur l'Angleterre aprè^ 
chaque diminution , & roici quels 
ïiirent Jes Changes de ces tems-là 
fur ces deux Etats , lefquels nous 
montrent PefFet que firent ces dimi- 
tnitions fiir ce Change , & coirfé- 
quemmetit fin: notre Cqmnierce» 
Les parités fur Hollande font argent 
de Banque. * 

Avant le bruit des diminutions ^ 
le Change fur Hollande nous étoit 
>vantageux de 4 t pour cent , & ce- 
lui fur l'Angleterre d'autant. 

On voit par cet Etat du cours d^s 
Changes , qu'au mois d^âobre il 

(a) VoycE le Tableau m 4^. cotté p. 54. 
* Voyez, le Tableau in- 4^. cotté p. 63. 
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étoït fur Hollande à 67 i den. d^ 
gros. Ç'étpit % au deffus du pak 
66 7 & à notre avantage de 1 1 pour 
cent; ainfile bruit feul de ces dimi- 
nutions cous fit perdre plus^de 3 r 
pour cent de nptre avantage avec 
cet Etat. • 

; Siu- Londres le Change étok Iç 
l40aobr€ à 377 deniers Sterlîns; 
c'étoit 7 au deffus du pair 3^7 T ouf 
pour cent en notre faveur. Il étoit à 

-l^otre avantage de 41 pour cent, 
,4onc le feul bruit des diminution;! 
Ta di^ninué d.e 47 pour cent à notrç 
préjudice. 

Le 14 Novembre ce Change étoit 
fur Amfterdam à 65 den, C'étoitii- 

-^u deffous dapair , &c%i pour cent 
à notrç pQrte, Or nous gagnions 47 

: pour cent ; le bruit des diminutions 

i nous coûte donc 6 W pour cent, ' 
Sur Londres le Change étoit le 16 

Kovembfe à 37 den. c'étoit - au 

deffous 
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deffous du pair , 37 r , ou i t pour 
cent à notrç pertç. Nous gagnions 
4 f pour cent ; I0 bruit des diminu- 
tions nous fait donc perdre 6 pour 
cent avec l'Angleterre ^ & près de 
7 avec la Hollande. 
r Première DIMINUTION. EnDé- 
eembre 1 7 1 3, le Change fur Amfter- 
dam étoit à ^5 t den. de gros , un 
denier au-deffous du pair, ou it 
pour cent à notr^ perte. 

En Décembre le Change étoit fur 
Londres à 36 deniers Sterlins ; ç'é- 
toit I T denier au-deffous du pair,' 
ou X \ pour cent à notre défavan- 
tage. . _ / 

Cette diminution avoit fait ion 
effet dès le mois de Novembre : on 
la comptoit comme faite. 

Anne'e 1714. 

En Janvier 17 14 le Change fur»^ 
Hollande étoit de 63 t, 68 1 à ô^d» 
Tomt II. n 
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de gro^, c'étofÇj k %\ deniers de 

gros au-daâbu$ du pair ^ ou de 4 \zt 

à 3 1%'pour cettf à notre defavan- 

tage. 

Sur Londres le Chaitge & le pair 
étant les mêmes ^ue le mois précé- 
dent , le défavadtarge eft auffi le 
même. 

Là siLCONDE WMmuTjON ar-^ 
rivée le premier Février porta le 
pair fur Amfterdâm à 6à ?, & fur 
Londres à 38 H ; pendant te mois 
le Change fur Hollande fut de 65 1 
à 64?, c'étoit au-deSbus du pair 
x4 à 5- den. & à notre perte de 4^ 
à 5 J pour cent. 

Sur Londres le Change étôit à 56 
deniers Sterlins , c'étéit 1 t deniers 
au-deffous du pair , & au défàvan- 
tage de notre Commerce de 6 t pour 
cent. 

• Pendant le mois de Mars ce Chan- 
ge ûir la HoUa*de , a toulé de 647 
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à 64 , au-deflbu$ du pair de 4 ^ à 4 
deniers & de 6 tVr à j t^V pour cent 
contre nous# 

La TROISIEME DIMINUTION, 

arrivée le premier Avril , porta la 
parité de notre Ècu de Change fur 
Hollande à 70 ris-, & fur Londres à 
39 ï^. Le Change fur Amfterdam 
roula pendant ce mois de 65 ► à 67 
& 64T, c'étoit de4Tà3&5l den. 
au-deffotîs du pair, & conféquem-^ ^ 
ment de6Tà4T,& 7! pour cent, 
âudéfavantage de notice Commerce. 
• Silr Loiîdres le Change- étoit à 3^ 
& 36T, c'étoit 5 f, & 3 7 denier» 
Sterlins att-deflbus du pair , ou 8 r^ 
à 8 ^ , poûr'icent contre nous. 

tes 3 , t5 & 19 Mai, le Chang* 
ëtoit à 6 5 detr. de gros fur Hollande ; 
c^étoit 5 de», au-deffous du pair, 
ou 77 pour cent de perte , fur le 
Commerce que nous faifions alors 
tveclafloHandc. 
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Le 15 Mai le Change fur Londres 
ftoit ^361 deniers Sterlins; c'étoit 
% \ deniers au-deffous du pair ^ & 
^u défavantage'de notre Comnjerce 
^e 6 \ pour cent- 

La QUATRIEME diminution 

^u premier /uip porta le pair fur 
Amfterdam à 72 1 rô, i& fur Londres 
à 40 !• Or le 2.1 Juin le Change étoit 
à 68 \ den. de gros , c'étoit } r au- 
dçflbus du pair, &4 1% pour cent 
contre nous. 

., En Juillet le Change rouU de 69 
à 71 1 den. de ^os*, c'itoit 3 k den. 
de gros au-deflous du pair , & 4 \, à 
^ pour cent à notre perte. . 

Pendant ce mois le Change fur 
Londres roula de 39 i à 41 -• C'étoit 
. i au * deflbus du pair , ou x 7 pour 
cent à notre préjudice , & « au-^de(- 
ûis d*i pair , ou I rs^ en notre fa- 
yeur. 

En Août le change fut de 71 4 à 
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75 T deniers de gros. Cétoît? air- 
deffous du pair & 3 t den. au-deffus 
ou- pour cent à^notre.perte & 4t^ 
à notre avantage. On commençoît 
à s'accoutumer aux diminutions. 

Sur Londres le Change étoit le 8 
Août à 40 T , c'étoit F au-deflbus 
du pair & contre nous environ t 
pour cent. ' •. 

Là cinquiMe éiMiî^UTiCfNài-- 
rivée le premier Septembre , porta 
le pair fur Amftcrdam k y6rh den. 
& fur Londres à 43 den. Sterlins. 

Le Change fur Amfterdam fut de 
79 à 80 deniers de gros 9 au-ddTus 
du pair de 2733 4 den. ou 3Tà4^ 
pour cent à notre avantage. 

Sur Londres le Change routa péri* 
dant ce mois de 44 t à 44 1 au-SeC- 
fous du Pair de i t à i i den. Ster- 
lins , ce qui nous faifoit un avan- 
tage de 3 t^ à 4 pour cent. > 

En Oaobre le Change fut de7^r 
D iij 
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à 80 d.dé gros,c'étoit x 7 & } ^ d.ais* 
deflus du pair bu 2 /i^ à 4 ^7? pour 
cent en notre fav^r. Mais la dimi* 
nution qui fuit y fit du changement, 

La SIXIEME DIMINUTION, qui 

fefit le 1 5 Oâobreyporta 1« pair fur 
jbnfierdam à 7S 1% den. de gros ar- 
gent de Banque & iur Londres à 
44 TZo den. fterlins. Or depuis Je ^ 
.17 juf<]p'à4a fin du mois IcPChaii- 
j[e fut à io ^o. de gros. C'était 
donc I A« den. au defTus 4m pair ^ 
par confëquent à notre avantage ^ 
c j rh pour cent. 

^ Pendant le mo}s de Novembre 
le Change roula de 78 -à 79 , ç'eft* 
à-dire aux ^virons dapaîr y à peu 
,près autant au dcflbus qu'au deflus» 
La septième diminution fe 
£t }e. (M'emkr jour de Décembre : 
Biais nous n'avons pu trouver le 
cours dq Changte pendant ce mois ^ 
lUcelui.âuaKÙs de Janvier 1715. 
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Lahu^tieM;E piMiNviriOMar* 
tiyée 4e preipi^ F^vriçr f 71c por-^ 
ta le pair fur Hollande à 83 riz.ii^n^ 
de gros & ûur Londres à 47 rr? den. 
fterliBS. Or pendait ee aioî$ le Chai»* 
ge fur Am/leisda^ roida de 78 7 à 
81 T c'étoit de 5.F#c à * TO den* dA 
gros air d^fl'qns .d^ pair au 4e <i ïA 
à 2 r^o ppur ciçnj ^ nç^t# perte. Ç« 
c)ui 001^ montre que npu^i^ed^vionir 
à la Holl^e X qui aons fp^riaiCoiC 
pips de £es denrées , ^rt^ & fabri- 
ques 9 ou de celles des auores , qu^ejt^ 
1^ n'en reç^pit des n^res : ajupû Ii9( 
Coojixiercp qme nous faiiioi^ alom 
avec cette Nation , nous étoit oné^ 
iceux &c à ch^ge ; ou bien cela nous 
dit jque nos Efpeces parient en Hoir 
lande pour éviter les diminutions^ 
cç qui ne valait pas mieux pour 
«ou$^ ... 

D luj 
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Le CÎSange étoit fur Londres penr, 
dant ce mois de Février à 43 4' 
C'étoit 3 -rh deniers au deflbus du 
pair ou 7 r^ pour cent cçntre 
nous. 

Le II Mars le Change étoit à 
79 T den. de gros , c'étoit 4 /Vs d. 
au deffous du pair & 5 î'^ pout 
cent à notre perte. ; 

Le même )o:ur le Change étort 
for Londres i 43 I den. c'étoit j 
rêô den. au deffous du pair & 7 
î^ pour cent contre nous. ' 

La NEUVIEME DIMINUTION ?e 

fit ie premier Avril : elle porta le 
j^ir de notre Ecïi de Chance à 86 
rh den. de gros fur Ahifterdam & 
à 48 7 den. ilérlins fiir Londres. 

Le Change étoit fur Amflerdam 
à 78 le 11 Avril & à 81 t le ii c'é- 
toit 8 iVô à 4 ris den. de gros au 
deffous du pair & à notre défavan- 
tage de 9 1^ à 4 /^ pour cent. 
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Sur Londres le Change était Je 
ix Avrii à 44 t & le 21. à 45 \ d. 
fteîlins, C'étoit de 4 t à 3 î- den. 
fierlins au delTous du pair & au pré- 
judice de notre Commerce de 9 li^ 
à & pour Icent. 

Le 1 3 Mai le Change étoit à 84 d* 
de gros y % -^h d. au deflbus du pair, 
ou 2 ^*5 pour cent contre nous. 

Le Change fur Londres étoit le 
'JÈi Mai i;45 k don., fter lins , 3 den« 
au deflbtts du pair, ou 6 r^ po^^ 
^ent à notre perte^ .; 

! La'mxieme rnïMiNUTioN anfi- 
vée le premier Juin, porta leçair 
fur Amflerdam à ^S^ rh &L fur LoÂ* 

te Change fitr AfliâerJam étéit 
le.S Juinrà*4, 1^ i%,^»y^W,ij^ 
83 f & le iç.à 84 K^ ainfivC* pi^tit 
tfoe cju*ii a roulé î,. 4e 83 à 84 4 
c'étoitd rii & 4 TO au deffourdu 
pair Ôc 7 tVô k ^ i-h y9^t cent âta 

Dv 
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•déÉnrantage de notre Commefce* 

Sur Londres k Change étoît le 
H Juin à 46 ? & les II , >7 & zç à 
47 d. c'-étoit donc 5 to & 3 ^ d. 
au deâb^ du pair &c à notre def-* 
avantage *de 7 ts'ô à é 1^3 pour 
cent. 

Pendant les mois de Juillet & 
d'Août, le* Change fttr Amfterdam 
^ut eonftamment à 84 r ^ c'étoit 

4 t^V den. ail deflbus ^; pdar &c 

5 H^ pour <:^i>t contiic «Qtis«^ 

Lé Change fur Lo«>dtes>ftttipeo» 
-^mt t^s idêox mois de 47 à 47 f 
«c'^oit j 1%^ & a ^V den. aiâ dei^ 
4sM du pair, & <^ î'ife à f A'ô pour, 
cent de perte pour nous» Aittâ.t& 
Co«nmeroe ^sspKÎ nous &ifi0iïs )alors 
*isivec^ ces <kux Natiio<As>nous âteit 
^n^^'xharge..- -. *'. ■ / v. ' : *î 

L'ON2lEM»E.£T ISCMflfiRft BtlMI- 

HUTlOï^yqui arriva ^fin le^prcmior 
■S0jpxoA>^ ^ port» liepàiir de ootae 



ci T^ d€D, de j[p<»v «a^JQurs-ar-r 

fc * à 85 ^ le 9. à 87, kîf »<$ Ac 
21 à 99, le xj àgjç.i ^le ja è 
y$, c'étoit donc au^dfiffwtrfHtpWir 
pïfqu'àii 17 de 7 T^ â ? îVg 4e^ 
fuifaifoient une peite 4* 7 rkà 

- % fsô pour œ^ît, !> mort âtt R^ 
CTt quelque fait âf cette perte j iq^» 
If Ciiangp ,étoit ,lf jo »^ -dçffiw .dt| 
p?»rdej^ 5^ deojerf ^«l^i^iià^i^snl 
j 155 fow pwt en notre fa-wnr» 
. $\a t,Gwdjc6f ;le Çhaç^gip /étçpt |pr 

^>43.-r4e.9^ 49f ies 16 , w 4ç ^^ 
|! f<^;& le }o à; y, de»» jfteirl»^, 

qu'A* ÎP^4«pui» 4 f^. )»%».#..? 
#.?:^i#!4v^ pppir^egt ; pai# 

0TJ 
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de T^ , qiii nous font un avantage 

de I i?o^ pour cent. 

On remarquera ici qu'après tou- 
tes ces diminutions on avoit Ilèu 
fl*efperer de la fiabilité dans nos 
Monnoie^. Gé fut cette efpéraiice 
qui retaï)Kt tout d'un coup la con- 
fiance dans les efprits : auffi voit-on 
ici cette confiance reprendre vi- 
gueur, parla gradation des Cjjian^es 
fur Amfterdam & fur Londres , qui 
fom les villes dé l'Europe avec leC^ 
quelles noirs faifonsle plus de Com- 
merce. En «ffet , cette dernière di- 
minution ne fut pas plutôt pafTée ^ 
que les Changes fur l'une &ç fur lou- 
tre de ces deux villes -fe rapproche*' 
rent très-vîte dé leur |)arité'; ili^a 
furpafferént ihêitie à notre avantagé 
én^rès-pfeû de joufi. Rien nèfçau- 
roit nôusmàrquer plus fen£blement 
le progrès ^é i^tre Cortîmercé.^ 
nous fot^riéreux & à charge ,'|>€B- 



Sur Londres^ 



Avanâigeux. 
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4ant tout le long paffage de ces di- 
minutions : mais elles ne fiirent pas 
plutôt révdlués , que ce Commerce 
reprit la fupériorité fur celui de ces 
deux Nations , malgré la force de 
notre argent , dont le marc ne va- 
loit plus que 28 francs. Cet a^^aftta- 
ge doit aller eh augmentant, s'il 
n'eft pas troublé par quelque nou- 
velle mutation dans nos Monnoies. 
Pour nous refumer , rapprochons 
ici fous nos yeux no^ avantages & 
hbs défavantâges avec ces deux Na- 
tions V ^^P"^^^ le-jJremier Oûobre 
1713 jufqu'à là fin de Décembre 

1715-* 

' ^ C^ette récapitulation nous mon- 
tî'e daîrenient le défavantage confi- 
de^àtrfe dans lequel nous avons été 
avec Ik Hdtiaîide & avec fAhgle- 
teire, pendant tout le tems du paf- 

^^r Çeft^çi qiic 5lg«^trek^ 
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étant repréfenté par 7 tI>-& notre 
défavantage auffi commun par 8a 
^7 , il s'enfuit que notre avantage , 
eâ à notre défavantage y comme ^ 
T7Ô eft à 80 ^h y ou comme i eft à 
11^ ; donc notre défavantage eu 
11^ fois pli|s fcMTt que notre a van* 
tage. Donc ces diminutions nous 
font contraires. 

On voit encore par cette récapi* 
tulation que la dernière des dimiou^ 
tions ne fut pas plutôt paflee ^ que 
le Change, nous devint avantageux 
& par conféquent le Commerce que 
nous faifions avec ces deux nations. 
Car le i Septembre 171 5 , lende- 
main de cette dernière diminution^ 
ce Change nous étoit déf^vantageux 
avec la Hollande de 7 ^^'h pour cent^ 
«uquél défavantage la mortd)U Roi, 
arrivée le prunier Septembre^avoit 
auffî contribué. Mais tes efprits, £s 
i^efliii^m^ CÂferte^iie le 3odu mês^ 
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ne mois ce même Change nous étoit 
favorable de 3 ^ pour cent .•• voilà 
donc en très peu de jours une dif- 
férence en notre faveur de 11 r-h 
pour cent. 

De même avec TAngleterre , 
nous perdions au commencement du 
mois de Septembre 8 rio pour cent, 
& à la fin nous gagnions 1 -rsz pour, 
cent ; celd fait encore une différen- 
te en notre faveur de p tSi pour 
cent: ce qui nous prouve invinci- 
blement , que refpërafice dans la- 
quelle on étoit , qu'après tant de 
diminutions & un fi long défordre 
dans nos Monnoies , on âlloit les 
laiiTer tranquilles & fixes, cette idée 
remît la confiance" dans les efprits. 
DW il fuît. 

Qu^auffî^tôt que nos Monnoies fe'^ 
ront fiables & tranquilles dans leur va» 
leur numéraire , notre Commerce pren-» ' 
dra le dejfus Jur celui de nos voijins ^ 
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far a qu'il ny tn a amun qui ru tir4 
dt nou$ hîwcQup plus jqufi mus m dm 
rons d^lui, . 

Le paffage de ces diawutiow a 
duré plus de deux ans. Pendjtn;t ce 
pacage notre perte avecl3»Hoifan- 
de eft de 4 T pour çejot ôc avec l'An- 
Çletexre de 5 ^ wBj^ur cent : U 
perte comtmne entre /;es,.d^X' ^ 
4 ^ pour cent. Or ^ ce prfec fewk^ 
j»ent noujs perdions 4^4x^^000 U, 
yre$ fur ua Commerce étrwger dij 
IQO millions ; d'où il fuit , que plus 
UpaJfageJc ces dimin^wns fora lon^^ 
plus nous perdrons. Si on avoit fe^ 
ces onze diminutions en une feule^ 
fois , l'Etat y auroit certainemenf 
moins perdu , & l'Etranger moin$ 
gagné f parce qu'il auroit eu noioin$ 
de moyens d'en profiter. Il eu vrai 
qu'une diminution qui réduiroittovt 
d'un coup le marc d'argent de 4P k 
1? Uvxes, coinme on a lait ici par 
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ces onze diminutions , paroîtroit 
trè3-4ur ^ux particuliers : cepei}^ 
àd^ ils n^ pcrdroiei^ P9S dav^m^-» 
çf 0n I;çi foifwt towt d'w coup , 
q»V/i 1> &ifeRt .à difÇ^r^t^s fois. 



Article IV. 

Oh fou tônttmu It mime examen qu *aM 
précédent Article , & cda depuis k 
commencement du mois d^OS^hrt 
iyi6 r/ufquà la fin d'Avril iytj^ 

PEifDA:N.T le mois d'Oaol>F# 
1715 le Chaogc furÂm^rxistm^^xHl^ 
â iQO , 101 ôc i^x deniers djs gro$> 
-& le >pair à .9» 1^5 «rgem 4e B^^r 
^ue 9 ainfi le Change étoit ^« deffu^^ 
du pair de 7 1^ à 9 1^? deniers,^! 
font 7 ^3 à 10 ih pour cent , à 
notre avantage ^ dont le çoo^mu» 
dl 9 pour cent. 
Pendant ce même mois; le Cbfut* 
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ge étoit fur Londres à 56 & 57 i 
deniers Sterlins, & le pair à 52 tà* 
Cëtoit donc 3 i^^":^ & 5 r^Jo den-. 
au deffus du pair , ou 7 1V0 , à 10 
tIj pour cent , en notre faveur ; 
Tavantage commun étoit 8 i^V pour 
cent. 

Cet avantage confidérabltf fur 
Hollande & fur Londres prouve en- 
core invinciblement qu'auffi-tôt que 
le paffage des diminutions desMon- 
noies eft révolu , & qu'il y a quel- 
ques apparences que ces Monnoies 
vont être tranquilfes , notre Com- 
merce reprend aufli-tôt la fupério*- 
rite fur celui de nos voîfins, & ce- 
la , quoique notre Mônnoie foit très- 
forte , ou que fa valeur numéraire 
foit diminuée des ^ de fa première 
valeur, puifque le Louis d'or de 30 
au marc qui valoit 20 livres , n'en 
vaut plus que 14, & que l'Ecu de 
8 au marc qui valoit 5 livres , ne 
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taut pliis que 3 livres lo^is^cfqft-? 
à - dire qu€ le marc d'or mon- 
noyé qui valoit 600 livres , n*en 
yautque 4^0: & le marc d'argent 
auffi monnoyé qui valoit 40 livres , 
n'en vaut plus que 28. C'eft la mê- 
çae chofeque fi nos Louis d!Qr.ac-' 
taels étpient' réduits de 24 à 14 li- 
vres ^ & nos Ecu de 6 à 3 livres 10 
fols. De-là ne s'enfuit-il pas évi- 
demment que l'efpece baffe ou for- 
te n'eft pas un obftaclç â notre Com- 
merce? Nous pouvons dire au moins 
que les diminutions d'Efpeces ne lui 
font nwifibles que pendant leurs paf- 
fage , & qu'i/ ny a pas plus de rai-- 
fon ni d^ avantage àfavorifer le Dibi-^ 
ttur en haujfant la valeur numéraire de 
nos monnaies ^ qt^il y en a à favorifer 
la Créancier en la diminuant. Ce fait 
eft diamétralement oppofé, aux ma- 
ximes que donne l'Autçur aux pa- 
gesi74,i^,a37>N%2,3&4, 
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tepage^/o du Livre qui fait le fujtt 
de nos remarques. 

Le 1 6 Novembre 17 1 5 , le Chan- 
ge'^ftnr Hollande étoit encore à 100 
deniers de gros, 7 riz den. aa deA 
fos^du pair , & par conféqueftt à 
notre^avantage de 7 r^'i pour eeftt. 
Les 18. & 22 il étoit à 96 : e'étoit 
encore 3 r^ <kn. au defli^ du«pair^ 
& 3 T^ pour cent en notre faveur. 

Le mêfoe /our 16 Novembre le 
Ckâflge fur Londres ëtoit à 54 & 
Ç5't ^ c*ëroît encôfe depuis i r^ 
4 3 rk den. au defliis du pair , & 
depuis 3 -èêô jufqu*à 6 rêz pour cent, 
à notre profit. 

Pendant tout le mois de Dëcein- 
bre k Change fur Hollande vfoulâ 
de 98 à 100 den. il étoit les 5 & 
t% à 98 ;'le iS à 99, & le 23 à loo. 
C'étôit au défais du pair depuis % 
-èSs , 6 i'#5 , fufqu^à 7 T^ , & con- 
féquenkmént à notre avantage d6 
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^ -êzs ^ 6^h y'tkj ri-T pour cent. 

Sur Lantltes le Change étoit le^ 
14 & 23 Décembre à 54 è , c'é- 
toit 2 riz den. au deâîis du pair 6c 
4 T^ pour cent en notre faveur. 

La continuité de cet avantage fur 
ees deu3t Nations prouve très-bien 
encore ce que nous venons de dire 
à la fin du mois d'Oftobre précé- 
dent. Cet avantage auroit été plus 
^onfîdérable encore , fi le Fifa des 
Effets Royaux, ordonné par Arrêt 
du 28 Septembre dernier > & par la 
Déclaration du Roi du 7 du préfent 
mois de Ûéc^mbre , n'avoit entre- 
tenu le difcrédit & la méfiance , 
grands obftacles à la circulation , 6c 
par conféquent au Change & aa 
Commerce. Mais on ne jouit pas 
long-tems de ces avantages , TEdit 
du préfent mois de Décembre 1 7 1 5 , 
regiftré le 23 , & publié au comment 
cernent de 171^ , nous le fit non* 
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feulement perdre j mais encore toni*' 
ber dans le defavantage , en aug- 
mentant la valeur numéraire de nos 
Monnoies. Effet bienoppoféàx:elui 
que lui attribue l'Auteur de VEjfid 
Politique i page 105 ^ où il dit, que 
cette augmentation ^foutint les Finanm 
ces en iyl6 & lyij ^ malgré le difcré* 
fit que la Chapibre de Jufiice tmre^^ 
noit. Le cours du Change*va nous 
montrer fi cet Auteur a raifon , oa 
s'ilneTapas. 

Année 1716. 

Il eft ordonné par cet Edit , publié 
aux environs du i Janvier 1716, 
qu'il fera fabriqué de nouve^iux 
Louis d'or de 30 au marc 9 qui vau- 
dront 20 livres , & des Ecus de 8 au 
marc , qui vaudront 5 livres , c'eft- 
à-dire , que cet Edit hauffe tout d'ua 
coup nos Monnoies de 7 en les re- 
mettant dans le même Etat oii elles 

-étoicnt 
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étoîent ayant les onze dimînutîons ^ 
Sont il eil parlé dans Tarticle pré- 

^vtcsE^wces-de 1709 <pïî dévîa* 
i«nt les anoiennea ^^tecit de même 
poids :& d^mâme tkre ^e celles 
•rdoanées par cet Edit âtre fabri* 
^éesu C'eâtiéîarims fauté ca|>itate 
c& fait de Monnoie^qne d'enfaire de 
o&urelles de même titre & de mên 
me poidSyiSc d'mie râleur plus haute 
que les anciennes; car c'eft donner 
ài'£lraiiger les mojrens de s'appro«« 
prier le bénéfice que le Roîr veirt y 
£râne 94>arce que , comme on Ta déjà 
4it ci-idevant $ (*) cet étranger ne 
manqi» jamais de remarquer les 
imciènnesau coin des nouveHes^, & 
par-là SaMàjefté fci trouve fruftrée 
des iecQursqu^ellei cGonptoit irout 
ver dans cette opération. 

(a) Voyez ce qui eft dît à ce Tuîet,Toim^ 
I:» Chap. I , Axt* 4, page toS & fiiiy* 

TomcIL E 
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'^ugme^ntatiqn ^ Rçfarm^% ^ R^qnt^ 

Les Articles $, 8 & lo de cetEdit; 
veulèfttiçije ^eslfOMisîFar de i?i9,' 
£c>îent teçus.à IsLiybiuioie & dan&te 
Commerce pQtii Kôdmes^ulieu^ki 
M>8û lea Sçpi pout.4 U au liei»de ^ 
lÎTv ii;>£>k*f àixnmi^ncer dit^ur 
è& k puhl!jçat3pa do: ceè Edit, te 
}iî£|u'^ dernier Xânviei' 17x6- , Se 
q»'dtea £pfOoi ]^éfQrnà4êiSc&^ cptv^ 
irerticS) eii ncaiv^itssJSi^es faa9 
êtr^i'iielS^sïdiies , pour, ^voit- cours 
4jiMJ^ Ftiblmâir leotême'piedîqtm 
UfiL n&UMclkfi ^ c'eânà-dif ev 9, que 
l«;l4B|^.r)é£ûririé y4udra 20 livres ^^ 
& rScu.tefimnà 9 livres. Oett^e ré^ 
Â^ripct «ib encore une autre faute 
Iflipûrtatnte . contre tios intér^té^ 
• ;. Vj^ilàid^ne^uneaûgm^ntation d0 
la valeur num^ésairj^des anciennes 
EfpÇjçesi 9 n^algré les aflurançes 
jÇu'oj^ îtyoit 4Qnnéf 5 qu'il n'y en 
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tfuroit point , tant par TArrêt du 
Can£ûi du 27 Juillet 1715, que 
l^r la Déclaration du Roi du i) 
Âaîxt , regifirés le 19;, & encore 
par rArrôt'/dii 12. Oâobt^ : car ces 
Jbréts & cette Déclaration vou- 
laient qu'aprèi la ; demies^ dimimt* 
tîon^u premier Septembre, le {»rix 
des Efpeces demeurât fixé pour tou^ 
ycmttk 14 livris& le Louis d^or, 8c 
5. livfe^ lô fokl'Ecu. 

Cependant par cet Edît, on met 
le Louis (iPor à 16 livres, & l*Ecu 
ài4liviîesr Cefl' augmenter laf va- 
leur miméraire de ces andeimes 
Hpeces^xlfun feptîéwe. Ces mêines 
'Sâpèc^'y étax\t' ték^ittées valoîent 
x$ livres le: Louis>d?or , & 5 livres 
fEctt : :& o© en iateiqwa Je nouvel- 
les de mêflïe:titre"&:de même poids 
que l^on fit awfltvalorir 10 livres le 
Eoms, & 5 livres TEcur Ces an- 
ôeftoes Renouvelles Efpeces étoient 
Eij 
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donc exaftement les mêmes , & an 
leur domia néanmoins deux râleur» 
qui différoient entr'elles , comme 4 
diffère de ç ; ce qui nous mit dans le 
même défordre oii Toa étoit fous 
PJûUppe le Bel: ce défordre étoit 
de plus accompagné d'une réforme, 
qui eft encore une opération très- 
nuifible à notre Commerce, 

On à vu ci-devant , depuis 1709 , 
Jufqu'en 1713 , tous leç mauvais 
effets que fit à notre Commerce 
un moindre défordre que celui-ci; 
Deux valeurs données fi différem* 
ment à deux Efpeces exaôement 
égales en poids ôc en titre , U mê» 
me à la même Efpece , ne fçjmroient: 
produire un bon effet : aiiffi vit-on 
baiffer le Change confidérablement 
à la publication de cet Edit, U étoit 
fiir Amfterdam le i Janvier 1715 , 
à 90 den. de gros , & le 4 Çc le 6 
à S» defiiers. Cet Edit le fit donc 
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loibbeir de 8 den. ou de 9 rh pauf 
cent à notre perte^ 

Sur Londres le Changé étoit à lal 
$ri de Décembre & au commence- 
mepttde Janvier 17 16, â 54 r den. 
Sterlins ; &c le 6 Janvier il étoit à 50 
den. Cet Edit le fît donc tomber de 
4 f den. qui faîfoieht 9 riô pour 
/(ent à notre pertes 

Cette^ augmentation des ancien^ 
neS Efpéces féduiût le pair de nôtre 
Ecu de Change fur Hollande ^ à 8 1 
t^ den. de gros argent de Banque , 
& fur Londres à 45 riô den. fieif^* 
lins ^ comme il étoit après là fep» 
tiéme diminution faite le premier 
Décembre 17 14. 

Pendant tout le refle du niois de 
Janvier 1716 , & à commencer dn 
10 jufqu'à la fin , le Change fur Am- 
fierdam roula de 8b à 77. C'étoît 
aurdefTous du pair de i à 4 den. &; 
à notre défavantage de 1 r è à 4 

Eè.. 
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sfeV pour cent. Or à la fin de Dé- 
cembre 171 5 , notre-avantage étok 
de 5 ï^ à 7 Tzz pour cent ; la dif- 
férence étoit donc i notre préjudice 
,de 7 rk à II i^T pour cent ; ce 
qui feîfoit une diference commune 
ie 10 pourxent à notre pa-te. Cela 
cadre affez bien arec les 9 -fiô poor 
cent ^ trouvés ci-deflîis par ime au- 
tre route. 

Sur Londres 9 pendaist le même 
tems , le Change roula de 45 à 4% 
den. âerUns , «(ui faifoîent 1 ^7 à 
i îlô pour cent à notre perte, O* 
à la fin de Décembre 1715 ^ notre 
uvantage fur cetûe Nation éto« de 
4 1T3 pour cent ; ia différence eÛ 
donc à notre péjudice depuis ç riz 
îufqu'à II T^ , dont la différence 
commune eâ de 9 pour cent à notre 
perte: ce qui cadre encore affe^ 
bien avec les 9 rh pour cent, trou- 
vés ci-deflus par une autre route. 
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, Voilà .quds iitfent les .^fifetl ^èt 
t^ Edîf^ 6c Te â-oit ide l'augiurâta* 
tîcm de la t^éfotme ^ & d^la ttfynn 
ipi'il annoàçoki^ laqoèliâ augm^ita^ 
tiott , Clivant rAuteut àtXEfki P^ 
Htiqm i page .165^ fimtimiKM FU 
nanùùs jimiaht. r^iS ,^. -^717 •- Ce^ 
j^hdaht le ccntts dés Changds nbui 
prifente ici dca eSets dé cette opé* 
ration , bien oppofés à celui o^ 
Im attribue cet Auteur jpuifqu'élle 
nous caufe une. perte réelle de 9 à 
lô pour cent ^ avec la Hollande ^ 6c 
airec l'Angleterre. 

Ces anciens Louis furent à 16 li-^ 
Tres^ 6£les anciens.Ecus à 4 livres^ 
îufqu'au premier Décembre tyiéé 
Ils dévoient être décriés au premier 
Mai; mais les Arrêts des 11 Mars^ 
9 Mai 9 9 Juin ^ 1 3 Juillet 6c 18 Sep- 
tembre de la même année ^ en pro* 
rogerent le cours jufqu'audit jour 
premier Décembre , auquej jour, 
E iiij 
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ielon le dernier de ces Arrêts , ïe^ 
Louis ne dévoient plus être reçt^ 
que pour 15 liv. 1 5 fols & lesEcutf 
pour 3 lir. 18 ibis 9 den. Et au pr&«> 
mief Février 1717, ce Louis devoît 
être encore réduit à 14 livres & cet 
ECU à 3 livres xo fods comme ils^ 
ctoient l'un & l'autre après la di-' 
ininutioa du premier Septembrer 
.1715. 

Pendant tout le mois de Février 
17,16 , le Change fur Amilerdant. 
roula de 77 à 8 1 dea. de gros ; c'ë-î 
toit 4 den. au-deflbus du pair 81 ^ 
ou 4 /À pour cent au d^avantage 
de notre Commerce ^ & à 8 1 iLétoit 
au pair. 

Sur Londres , jpendant le même 
mois 9 le Change roula de 42 à 4a 
den. fterlïns , c'étoit j -n,^ den. au* 
deffous du pair 45 -n^ 9 ou 8 tts* 
pour cent à notre perte , & rh d^ 
au-delTus de ce même pair y ou. 
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rh pour cent en notre faveur. 

En Mars il roula fur Amfterdam 
de 8i à 8i ï , c'étoit au pair , & 
au-deffu$ du pair de k denier ou 
de I. rlô pour cent à notre avan^ 
tage. 

Sur Londres pendant le même 
inois^, il fut de 45 t den. ilerlins , 
c'étoit TZô defl. au deiTôus du pair^ 
ou riô pour cent à notre perte. 

En Avîil il a été de 81 4 à 84 
den. c'étoit t & 3 den. au-deffus 
du pair , ou 1 tiè à j ^\ pour 
cent en notre faveur^ 

Sur Londres pendant ce mois y îô 
Change a roulé de 46 à 47 t deniers 
ilerlins , c'étoit t^ à i -fe den. 
au-deflus du^air> & à notfe profit 
de -^ à j Tô^ pour cent. 

Par Lettres» Patentes des 1 & 10^ 
Mai 9 on permit à M. La^ d'établir 
une Banque générale» 

Pendant tout ce mois Se Cban^' 
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gefur Amfterdam ftit de 85 à 84 r ; 
c^étoit 4 & 3 ? den. au-deffus du 
pair & 4 M^ à 4 pour cent à no- 
tre avantage. 

Geluî fur Londres fut de 48 à 47 
T ; c'étoit 2 -rr: à 2 xh deniers 
fterlins au-deffus du pair , & à no- 
tre avantage de 5 t4o à 4 -î^'o pour 
cent. 

Pendant Juin 1716 ce Change fur 
Amfterdam roula de 83 t' à 84 d. 
c'étoit 2 4 à 3 den. au-deffus du 
pair , & par conféquent 3 rît à 3 
■fh pour cent en notre faveur. 

Sur Londres il fut pendant ce 
même mois de 47 ^ à 48 , c*eftà- 
dire au-deffus du pair , de i r^ à 
1 ^#- , & par conféquent à notre 
profit de 3 i^- à 5 ,^ pour cent; 

En Juillet il filt de 84 à 81 4 fans 
Lettres fur Amfterdam ; c'étoit en- 
core 3 Td. de gros au-deffusdu pair 
& de 3 i'^ à -à^ pour cent ^ notre 
avantage. 
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^ur Londres le Change fut penr 
dant le même mois de 4*;^ | à 46 i 
fans Lettres; c'étoit 2 rJs à ris 
den; ilerlins au«deâus du pair &C 
4 TBd à I Th^ pour cent en notre 
faveur. La Baûque générale foute« 
noitle Change. On achetoitles an-* 
ciennes Efpece» à plus haut prix 
que Ton n'en donnoit dans les Mon* 
noies : ce ne pouroit ttre que pour 
les réfonher en fraude , ou pour le» 
tranfporter hors dUr Royaume « L'^Ar* 
rêt du Confeit du premier Août 
17 16 ^ordonna aux 0£ciers de la 
Cour des Monnoies dv Pstris^ d'aï** 
1er dans les Provinces de fon reâbrt 
^ur informer de la faufle fabrica^ 
ûoïi èc téfbrmàtion des Efpeces Si 
Billonû9^ d^icelles. 

Ed Août le Chftuge fur Amfter« 
4am fut de Si i à 83 ; c'étoit I & 
t den^ au-^deflTui dii pair & -êit à % 
•èh pour c6a| à ïiotre profit. 

Evj 
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Il fut fur Londres de 46 \ fans 
Lettres , à 47 r. c'étoit i rlô à i 
1^7 den. âerlios au-deâus. du pair ^ 
ou de a \iz k 3 ^^ pour cent à 
notre avantage. 

^ La Banque générale entretenoit 
cet avantage > qui devoit empêcher 
la fortie de nos vieilles Efpeces ; 
mais l'Ëdit du mois de Décembre 
1715 en a voit tant fait fortir , que. 
par la Déclatàtion du Rdi du 29 
Août 171 6, préfent mois ^ on rf^ 
fendit Ventrée dans te Royaume des, 
Efpeces nouvellemtnt réformées y afin 
£ arrêter la fauffe réformation qui fe. 
faifoit dans les pays Etrangers , & de 
faire ceffer la perte confîdérable quelle 
faifoit à notre Etat. C'eft ainfi que 
parle Sa Majeflé dans cette Déclan 
raùon» Son difcours nqus montre 
bien clairement que Ton reconnut 
Ferreur 6c les mauvais effets de9 
reformes des Monnoies^ elles fai- 
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foiettt^ôc elles feronttôujours^paffer 
wxi vkilles Ëfpèces en pays Etraiv- 
^ers^ où on les ac^hette à pks h^iit 
prix qu'^Mi ne faiToit aux hôtels des 
MonnojLes^^ & où on les remarquer 
m% coins des nouvelles (a) ; ce qui 
nous fait un préjudice notable; 
, Pendant les mois de Septembre-, 
4'O^obve fie de.Noyejrabrc^ 1^ 
Change fur Anifterdam roula de Sx 
T àSj t/ Cétoii I T à 2. J den.de 
gros au-defluis du pair 8i > argent 
de Banque^ & en notre faveur de 
j ^V à } îIt pour cent. r 

Pendant les mêmes mois il fut (ur 
Londres de 47 r it 47 i , c^étoit i 
^tz à 2 rht den.r fterlins au^d^jgiiis 
du pair & 5 -îtz à 4 r^ pour ç^is», 
à notre avantage. j 

Xtf difaâupfité du poids & dit titrg 

(à) Voyez ce qui a été dît ci-devairt à ce 
fujet Tome I, CIraphre I > Af tiele 6 , "page 
iiz k Aùvaiuesr 



ÏOl Réflexions politiques 
de beaucoup d'Efpeccs £or fduffimenï 
nformées qui ont éité introduites dUHS 
notre Etat y causant un difordre a^. 
^uel il efi important de rtmédiên ^^^ 
avons feJolU d'ordonner une refonte de 
tous les Louis nouvellement fabriqués 
ou reformés dans nos Monnaies du mé^ 
me titre , m(ùs^un poids différent (a). 
Ce font les termes de TËdit An moîô 
dé Novembre lyitî, regiftré le iS^, 
J)ar' lequel Û eft en effet^ordonné 
qu-il fera fabi^iqii^-^ dans là 'Môfl-^ 
tioîe de Paris feulement , de nou-» 
veaux Louis d'ôf à la taille de lô an 
irtak 3 qui âufoiîï cours pour ^o li- 
vrés chacune Oh les âppëllà tf^^ 
Neailles^ parce que M. le Duc de 
Noliillés ét<>it à la tête dés Finan^ 
ces. 

- L'Article 4 de cet Edit veut que 
leî Louis fabriqués ou réformés en 

{a) Edit du mois de Novembre 171^? 

psge 4* 
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vertu de TEdit du mois de Décem- 
bre 171 5 foient reçus dans ks Mpn« 
noies & dans le Commerce ^ fur le 
pied de lolivres Tun. 

L'Article 6 entend que les* Louis 
de 1709 foient reçus dans les Mon-" 
noies ^ Bureaux & Recettes Roya-' 
les &: par les Changeurs dans les^ 
Provinces à raifon de t6 livres cha- 
cun , pendant le refte du prëfent 
mois y 6c celui de Décembre pro- 
chaîné La différence entre Tancien^^ 
ne & la nouvelle Efpêce e(t donc* 
encore de 15 pour cent. Cet Edit 
par conféquent ne remédie pas bu 
mal ; il nous lâriffe dans le défordrer 
cil nons avoit mis celui du m^is de' 
Décembre 171 5 ^ puifque le Louis 
d'or de 1709 non réformé y cftfixé 
à 16 livrés & TEcu de 8 a^ marc à 
4 livres , & que le même Loui$..ré- 
formé vaut 10 livres & les Ecus 5 
livres; ainfi il y. avoit encore 4 li- 



IÔ4 Réfcxioris pôlitujues 
vres de perte fur chaque Louis eit 
les portant aux MoniK>ies. Cette 
cUfproportion dans la valeur numé-^ 
raire de deux Efpeces^qui font exac- 
tement les mêmes , nous laiffe 
totqours dans le défordre d'une^ 
Monnôie fi>ible & d'une Monnoîe 
forte , comme Ton étoii fous Philip-^ 
pe le Bel , oii k dàfproportk>n étoit 
eiKore plus grande* 

Suiicant l'Article 7 de cet Edît;. 
ces Louis de 1709 ne feront plus re* 
çus 4u'au marc ^ au premier Jaayier. 
1717. 

L'Article 8 veut que les Ecus de 
1709' à réformer continuent d'être 
reçus y pendant le refte de ce mois- 
& celui de Décembre prochain, aux: 
Monnoies , Chaiiges , & Bureaux 
Royaux ^ à 4 livres pièce ^ & au; 
ptenûer Janvier 1717 à j livres tS 
fols 9 deniers , & au premier Fé^ 
yrier à 5 livres 15 fols l'un ^ (ta** 



Va« rAîtlcte 9/dii même Edit; 

On fentk mervéitle que ces di» 
fiimùtibiis ne font indiquées qu« 
pour faire û^îtir ces j vieilles £^e>* 
ces ; on efpere que la crainte de 
perdre ôbHgèra le particulier qtâ 
lès a , à le!;* porter aux Monnoîes ; 
i^ èlles^font attendues : mais cette 
crâkKé^iiefVôduif ]pa& cetefiet^ parV 
ce que le public efl aujourd'hui 
ndèux inâtuit qu'il lïe l'a jamais été; 
il fçai« côanpter & pefer , & ^n né 
^eut ei^eirer qu'il donne xo livres 
pour n'en recevoir que i6. Au refte^ 
ces diminutions furent prorogées 
îufqb'au premier Jmvier 1718 par 
les Arrêts duConfeil des 30 Janvier 
I7i7,<les5 & X4 Avril, 19. Juin, 
3 1 Août , %7 NovenAre & %i Jan* 
vier 171$ t ainiices Ecus onttou^ 
jour<s valu 4*livttes.> 

Indépendamment du mal que fait 
cetie différence ou cette diipropor^ 



tion , tx>uà ce» knèv^Ap ptôtf^ 
tion d'un icrttte fixé par ks précë- 
écns ^ auffi l>ien que ceuit <|ui lo;^ 
«loiicettt avant le» tcfms «es dimimif 
fions, on ^cs attgm^irtatîoi^), T^^Hkt 
tept m>titk monde -&ïf^uf^nt mr 
trêmemeirf k Comaterqt^: îf qus l*a* 
rons dëja^it:>cwlev4nt (^ ^ fixais ^9 
font de^s t^iidSi»qtt'oftri^if|^u9}H¥$ 
trop dire. * o 

Pndi»rtt6uttlë otoîs d^ ï>iécef»f 
tare 1 7 1 6 , le Ctenge fipr ^Atoftetr 
dam fut de 83 t â Sj ? i.cîéteitj* 
r & i ^ den. de gros au-defRt$;dtt 
çîfir «I : & par tonféqueiit à notre 
aTantage de ^ rh k % >% pdur 
Tent« 

. Sur Londrc* il ^toît de 47 f à 
*47 T au-lâeflus du pair, de i r'^ à 
•I ift den; fieriins , ou 3 ^^ à* | 
liô pour cent en>aotre.fave»r^ 

<a) Chap. III , Art. 3 i pages .^o, ^u . 



fiir les Finanusi îà/ 

Quatre premiers mois 17 17. 

En Janvier 1717 , le Change fiir 
Amûerdam rroiUa de %% r à 6$ \ ; 
c'étoit 2 V & 1 j; den. de gros au^^ 
deffus du pair 81 %L coi^^é^wrnmcot 
à notre avaitcagc de 3 rfs À 3 -i^ 
pour cent* 

Sur Londres il fut cooikuiimeiit 4 
47 \ c'était 1 TTi den. fteriitts aw- 
deilus du pak 45 r^ *& à ttptre 
profit de 4. î^ pour ceiit> 

L'Arrêt du Gonfeil du 3 Jajiyîc}r 
publié te j Février nous apprend 
que la faufle réformatiôn des E^per 
ces cohtînuoit «de plus en plus dans 
les pays Etrat^ers. 

En Février il étoit de«j r à 84; 
c^étbit au'deiTus du piiir de 2 ^ à 3 
den. de gros 9 0ude^Tbà5t^ 
pour cent en notre faveur» 

Sur Londres il fut de 47 t i 4S 
; au-defTus du pair de x 1^3 à i i*^ 



1ô8 RifitxiofiÈ pùlUiqlicÉ 
deniers fterlins» Faifant 4 vh k é 
r^ pour cent de bénéfice potir 
tiou$« 

Sn Mars, par Arrêt da 5, les Loti^ 
'd'or , dont la refonte eft ordonnée ^ 
feront reçus à la Monnoie de Paris 
à %o livres jufqu'au premier Avrils 
auquel jour ils ne feront reçus 
^u'au marcv 

Pendant ce mois deMafs le Chaiii' 
^e fur Amflerdam fut de 85 à 8x 

4 , c'étoit au-deffus du pair 81 de 

5 à I T den, de gfos & à notre 
avantage de 4 «% à i -f-k pour 
jcent- 

Sur Londres il fut de 4$ t à 47 
k au-^deflus du pair 45 riô de 6 1% 
à } 1*5^ pour cent en notre faveur 
ou de j Tïia à I -êh den. ilerlins« 

En Avril H a roulé de 8} à 81 } 
c'étoit 2 & I àtti. au-deiTus du pair 

6 à notre profit de i ï% à i iri 
pour cent» 



RECAPlT^uIs le commencement 
\ec r Angleterre» 
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Sur Londres il fut d^ 47 t à 47 
au-deffus du pair de.i /^.à 1 t^ 
den. ftetlios , faifant } to :à 2 ^stp 
pour cent de bénéfice pour nous; 
: En Mai k Change fur Amfter- 
dam fut de 8* à 83 , c'eft-à-dire i 
&; % den. de gros.aii deffus du pair^: 
& à notre avantage de^i^^s à x t&- 
pour cent, 

5 3ur l-ondrçsil étc»t de 47 t ^ 4SI 
-i c- ^toit îiu-deffi^ du pair de i ^ 
à % TA dep, fterlins feifant $ rizi» 
5 1^ pour c^tït en notre faveur. 

Le * Jiiii^4e Change étoit fur Am^* 
fterdam à 83 î ôcjur Londres à 4* 
i comme deffus. ^ î 

Au preçnier coup d'ôeiîi on voit 
par ççtje récapitSuIatipP cjueles di- 
minution$ de MounoieSt ^^^^t il eft 
* p^lé dans JVti.çk précédant ,. ne 
^ent pa? plutotcçQulé^s, que le 

* Ceft ici ^uc doî^ ctjfe Ip Jfibleau cpt-. 
cépage io^# . :• 



KO Réfiexlans polidfu^s 
CJhange U par conféquent le Com- 
merce réprit Je deflTuSj aj«^c la HoU 
knde & ay qc t^Àngleterre ^ malgré 
la force de^ notre argent ,^ dont le 
niaise ifte *vaIoît que' ^ â^anc», & 
âuffiioKti^é k, yka^, ou lai liquida^ 
Ùànc dds effis^s Royati^t ofcibnûée . 
par Anrêt ckr^GoA&ilndu 38^ Sep- 
tembre & par la Déclaration du ftoi 

augiiîe*itôîèï€(ncôrdlaOTcâôn€e &le 
ifcué^i*; Êetiawiittage. awoit cdni- 
tinué^malgré ce Vka, fîcôfttne tou?» 
H' attentas & imlgré I09 a^fa^es 
qi^'<>iicavoit?doiiiiées qu'il n'yauroit 
point de changenïent^daiis nos Mèn« 
A6kés(^)y l^(Htdli niois' de^Dé- 
cél*ntee-i7i*( >rëgiteé le^ 13 •& po^ 
âfé'an cotumenoement de Janvier 
*7i 6 j n'avoit tfottblé & interromt 
fvi ce mêmc^ Commerce, & converti 

* •<A>Voy«» cî-<klvant page ^o de ceCha- 
•pître# 



'fur its, Fbmnusi tvt 
tout d'un eoùptét aï^aottfgé eft un^ 
défavanéage réeï^, en-notts annçnçanfr 
cnmêmetems fifte^augm^nt^ion^ôc 

'^Eti^ffei éé-tîdjlèafiî rioùs montrç 
qu^à ia fin^au mèîs- de Décembre» 
îyi^ n6uS'éti6nS'teràvaWtôg€*tfvc<? 
Ik HôHand^ de- frh^ à 7 ^^ pôUF^ 
cent,ivéc l*A^Iêterfe^de.+ ^ àt 
4 1^^ àtifll ^iii^ ;êe«S «^^ f^'^^ 
cotùmencbàiçtàr^&é Jâaviép ^7^6^!* 
pùbiication de cet^dit itlH^MonSf 
firpfefdfe tôut-d*im'^cbflf^*h<«irfé«- 
tcment cet avantage y màis^û^èlfe 
lious fit de^plus tomber ' èiskis iitt deft 
avantage -réel tle i tVs à4-Ti^i)oùp 
cent avec la Hollande , ^8t :de r 
1^ à' 8 TTS pour cent avec* TAiW 
gleterre, ; ce qui -faifoit une difÇé- 
rence à notre préjudice, avec la 
Hollande de 7 ,1^ à xi rh ^ dont 
la différence commune prife entri^ 



rni R^monfjqlUîquei 
la plus haute ôc 1^ plus baflfe , efl^ 
9 i'h pow.çent J^.3.vec i'Anglc- 
terre de .%Jh,.^^^% ^ , dont la 
4iffér^c0. çpmmw^ pri^lfî ^^^ ^^1 
tre. la pius haute & la p^r^s Ijaffe e4 
9 ;/A ppw .Wftt^.R9tr;ç mi^iKx^^ 
qui s>çcOFde)aflfez.ayeCr.»i^ jautrçj 

choi^ ^qc^Q d'une autre façon yfne^ 
|f)reuve;.pl(}S j^énénîilç.dç ce faitj. 
j On ypit p^x çetje récapîi^iilatioit 
^e J'^avant^ge dan^ l^<m^l ^^^, 
ayops été avec la Hollandç pendant 
les 34ermers^nu>is de 1^715 eft de 
17 7^, à 3L,i î'^ > dont le commun 
flis» eij^re le plus haut ,& le plu$. 
j^ïlf eft 1 Ç ;î^ , dont le tiers eft 6 
tj^ içew cent à nptre profit ; 
ci;;:.-,:. . . •.- . .• . » :6 r^^ 

'La publication dé r£dit 4u mois de 
Décérobré 171s' nous fit perdre non 

feulemenc cet avanta^ . conÉdérable ; i 

î|L,4K>Ms fit de plus tomber 4^Tis un^ , ^ ( 

perte r&lle de 5 -,2^ à 9 -fé' pen- '^ ; 

•' jbnt 4es x «ao|s de Jtpvier 4e de Fé* . : ; :A 
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De l'autre parc • • é ^-^ 
vrîcr 1714 (Jo.nc la perfe com- 
mune prife entre la plus hau« 
xéSc la plus baffe cft 8 .^l^^ 
donc la moitié çfl pour chaque 
mois •••••••••• 4. .^ 

Aioâg^agner réellement l'un & 
perdre l'autre, font à notre pré- 
judice une différence commune 
• 8vec la Hollande de • • ^ • zo t^ d i 

* 00 r Q 

Pour 4' Angleterre on voit aufS 
que pendant les mêmes trois der- 
niers mois de 17 15 notre avantage 
étoit de 1 5 1^5 à lo \h , dont le 
commun pris entre le plus haut & 
le plus bas eft 18 ,,dont le tiers eft 

pour chaque mois •«•«•• 5 pour ^ ' 

La publication du même Edic 
«ous fît perdre cet avantage , & 
BOUS fit tomber dans une perte de 
X o fl^ à 15 -^ pendant les trois 
premiers mois de 1715 , dont la 
perte commune prife entre la plus 
haute & la plus baffe eft 1 3 V^ • 
c'cf^ pour chacun de c*s. trois mois 
4 rêô P°*^ ^^^^ * ï^o''^ P^^ï€ j ci . 4 ^ 

Ainfî gagner 6 pour c:nt ■ 

9c en perdre 4 -^ nous fait une 
différence à notre préjudice de • • 10 -^ p ^ 

Tome II. I? 
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Après des faits auffi démonflratifs 
que ceux-ci 9 ne peut-on pas dire 
avec raifon , que l'augmentation ^ 
la refonte , & la réforme portées 
par TEdit du mois de Décembre 
1 7 1 ç , nous furent préjudiciables de 
plus de 10 pour cent fur tout le 
Commerce étranger que nous faî* 
fions alors? Ainfî,fi ce Commerce 
montoit à 10 millions par mois, la 
France en perdoit plus d'un : cela 
eft clair. 

M. TAbbé de S. Pierre , ce grand 
Citoyen , fi connu dans la républi- 
que des Lettres par tous les différens 
ouvrages qu'il a faits pour le foula* 
gement & le bien de fa patrie , dit 
dans l'onzième avantage du troifié- 
me difcours de fon projet de paix 
perpétuelle, tom, I. p. 139 , que le 
fùîd Commerce étranger de la France 
va au moins à iSo millions de livres 
far an. Sur ce pied-là, celui d'un 
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itiois feroît de 12 millions 500 mille 
livres , & notre perte de 1150 mil- 
le livres auffi par mois & plus. On 
verra à la fin de cet article ce que 
la refonte , la réforme & Taugmen- 
tation portées par TEdit du mois de 
Décembre 171 5 , & par celui du 
mois de Novembre 1716 , ont pror 
duît au Roi. La refonte de 1709^ 
qui paiTe pour la plus forte qui ait 
été faite , ne produifit à Sa Majefié 
que 1 1> 370, 773 livres en Efpeces, 
& 43 millions de Billets de Mon- 
noies qui furent retii^és du public ^ 
fuivant le Mémoire de feu M. Det 
iftarêts, pag. 1 5 , 18 âc 19. Enfup- 
pofant pour un moment, que ces 
Opérations ayent produit une pa- 
reille fomme de 1150 mille livres 
par mois y ou une plus fo^te , fi on 
le veut , falloit-il pour procurer au 
Roi un fecours de 8 à 10 millions, 
ou de plus grande fomme , abîmer 

Fij 
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Iç Commerce du Royaume , & en 
£aire perdre àm^ ou txçns fois au^ 
t^nt à la nation , & pe]ut-être pluSi^ 
(tf) Il eft dojnc évident cpi'iji va^ut 
bien mieux pour l^es peuples^ôf pow 
le Roi même , chercher ce fecours 
partout pilleurs , oh il ne fauroit ja» 
mais être auffi-onéreuxà lu nation ; 
qu'il Teft yifiblement fur les Mon- 
noies. Ceinpyen ne doit- jamaisêtre 
t^nt^ , qufapr^s aypir épuifj^ ,tou$ 
Ips autres. 

La perte ou le dommage que caui» 
iji cet JEdiit 4u:inois de Décembre 
Vfi") j auroit été encore bien plus 
confîdérable & de plus longue du^; 
rée, fiJe Roi^ par (es lettres paten* 
tes de^ > & zo Ma^i 1716 , n'avoit pas 
permis l'établiflement d'>uneBanqu.e 
génériile , qui ibutipt le JCb^e 

(a) Voyez ce qui.;cft dit cî-dev^nt au 
tom. & Gha|). I, art. ^;» page j^$\8c fuiv. 
juiqu'à T22. Et cî-aprcs page 123 & fuiyt 
juf^ues à la page 13 1 &.fiÛYante$« 
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toujours à notre avîtotage jufqu'à 
la fin du mois d'Avril 1717^ comme 
on le voit pat 'cô tableau. D'ail- 
leurs , comme il n'y a aucun de nos 
Voifins qui ne reçoive beaucoup 
plus de nos denrées , arts & fabri- 
ques que nous n'en recevons de lui, 
notre Commerce aura toujours Taf- 
irantage fur le leur , fi nous confef- 
Vons inviolablement la tranquillité 
& la fiabilité dans notre Monnoie : 
elle eft l'inftrument nécefiaire de 
nos Echanges réciproques , & la 
mefure qui règle la valeur des biens 
échangés* On ne peut donc pas y 
toucher fans altérer l'échaiige de ces 
biens. Dès-là l'avantage de notre 
Commerce eft en nos mains ; il né 
tient qu'à nous de le rendre perpé- 
tuel. La fertilité de notre pays , la 
fituatlon de nos ports de mer , & 
l'aftivité de nos peuples , nous of- 
frent Se nous afifurent un Commer«^ 
ce fupérieur. F iij 
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Après ce qu'on vient de voir , il 
y a bien lieu de s'étonner, que con- 
tre notre propre intérêt il y ait ey 
en France dç fi fréquentes variation? 
dans nos Monnoies. Mais il fur cela 
le pafTé nou^ fournit matierç à cet 
ëtonnement , le préfent dpit nou$ 
engager à une reconnoiffartce éti^r- 
jielle envers le Miniftere aâuel. H 
cft le pr^emicr qui ait fenti Timporr 
tante néceffité de ne point toucher 
aux Monnoies. Il y a plus d^ iinr 
quante pns qu'elle^ n'avoient éià 
auffi longtems tranquilles en Fran- 
ce qu'elles l'ont été depuis dix ans^' 
On vient de voir le tort çonfidéra* 
ble que le MIniftçre auroit fait à la 
nation , ii comme les autres , il avolt 
changé ce^e mefure » & on verr4 
ci-après, en fon tems , les avanta^ 
ges qui nous reviennent de la ftabi- 
Jité qu'il a fi fagement confervée 
dans la valçur de nos Monnoies : 
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te qui doit engager les peuples à 
bénir ce Mlniftere , & à délirer qu'il 
dure. Faffe le ciel que,pour une bon^ 
ne fois ^ on demeure perfuadé que 
toutes les fois qu'entre l'ancienne 
& la nouvelle Efpece on laifTera^ 
une différence trop grande , l'Efpe* 
ce la moins prifée pafTera chez l'£i> 
franger , qui la remarquera au coirt 
des nouvelles , à fon profit , & au 
{>rofît de celui qui la lui fait paiTer* 
'Alors le profit que le Roi fe pro« 
pçfe de faire fur de femblables opé^^^ 
rations , fe partage entre l'Etranger 
qui les remarque , & celui qui lel 
lui envoie ; & par-là Sa Majefté ne 
trouve plus dans ces opérations les 
fecours qu'elle comptoit y trou» 
yer {à). 

Outre l'évidence de cette raifon, 

(a) Voyez ce qui eft dît cî devant Chap. 
l, art. 7, page 163, & ci^aprèsà la fin de 
cet article , page 131 & fuiv. 

F luj 
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la Déclaration du Roi du 29 Août 
1716 & TEdit du mois de Novem* 
bre fuivant , dont on a vu les ter-» 
mes dans cet article ( chacun en fon 
mois 9 p. 100 9 loi & lox) en font 
encore une autre , qui eft fans re** 
plique , ainfi que l'Arrêt du 3 Jan^ 
yier, page 107 de cet article. 

Après ces faits foutenus de leurs 
preuves , on laifle au lefteur à JU'* 
ger fi cette augmentation a pu fou- 
tenir les Finances en 1716 & 1717, 
comme notre auteur le dit à la page 
205 de fon livre. 

II n'y a point d'opération fur les 
Monnoies , foit augmentation , foit 
diminution » foit refonte , foit réfor- 
me y qui n'altère la circulation des 
Efpeces , foit qu'on les refferre ^ 
foit qu'on les faffe paffer en pays 
étranger. Or fuppofons que la par- 
tie refferrée & paffée en pays étran- 
ger foit à la partie refiante & cir^ 
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tulante dans le Royaume , comme 
1 eft à 3. Avant Topération 4re- 
préfentoit par fuppofition toute la 
maffe de l'argent qui étoit en Fran- 
ce : après Topération 3 vaut autant 
que valoit 4 , par ce qu'il acquiert 
\ de fa première valeur aux dépens 
des biens , arts & fabriques du 
Royaume , qui perdent toute la va- 
leur acquife par l'argent. Ainfi ce 
que Ton payoit i 4 avant Topéra- 
tion ne fe payoit plus que i après : 
l'argent gagne donc ? & les biens 
mis en vente le perdent. Mais com- 
me il y a 100 fois plus de bien que 
d'argent (a) , les biens y arts & fa- 
briques mis en vente perdent 100 , 
pendant que l'argent gagne i. Dès- 
là , quelles pertes immenfes ne cau- 
fons nous pas à l'Etat , par nos fré- 
quentes variations de Monnoies? 

(<i) Vnyez Tome & Chap. I , art. 6 j p« 
115 & fui vantes* 

Fv 
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Les 353 millions 532 mille livres^ 
levées fur les peuples au profit du 
Roi, par les difFérentes opérations 
faites fur nos Monnoies depuis Tan- 
née 1716 jufqu'à la fin du mois d'Août 
1713 (^) ne font pas comparables 
aux pertes qu'elles ont caufées à 
TEtat , non feulement par les rai- 
fons fufdites , mais encore par la 
faufle remarque faite dans les pays 
étrangers (^). 

Mais tous les biens ne font pas 
à vendra , comme on la fuppofé 
dans la recherche de ce rapport de 
I à 100 : la perte de TEtat ne tombe 
que fur ceux mis en vente feule- 
ment , & fiu" nos denrées , arts & 
fabriques, qui font journellement à 
vendre , ce qui change ce rapport, 
Ainfi lorfque Targent acquiert i dc^ 

(à) Dcclaratîon du Roi pour la levée du 
50 d. du 5 Juin 1725 page 2 & ?. 

(i) Voyez ci-devant^Tom. & Chap. I, art. 
4^ page 108 & ïop» 
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tafeuif j TEtatpeut perdre 30 à 40. 
(tf) Cette perte eft encore prodigieu- 
& ; elle furpaiTe inâniment tous les 
avantages que le Roi peut jamais re- 
tirer de ces ruineufes opérations* 

Pour montrer d'une fa^on qui fa- 
tisfaiTe un peu le leâeur , combien 
ces mutations de Monnoies font oné- 
reufes à la nation & au Roi même, 
malgré les bénéfices confidérables 
que SaMajefté y fait, ou les fecours 
qu'elle y trouve , rappelions nous 
ce qui s'eA fait dans les Monnoies 
en France , depuis TEdit du mois de 
Décembre 171 5 , jufqu^au dernier 
Juillet 1717* 

On a vu ci-devant,(A)que par cef 
£dit dumois de Décembre 1715^ pu-*- 
blié le %j , il eft ordonné de fabri- 
quer de nouveaux Louis d'or de $0 

(a) Voyez ci-devant -àtu 6 , page lif & 
fûiv. ce rapport eil de i à 38 J. 

( h) Article 4 de s.ç Chapitre , aft lée iZ 6-^ 
f âge sa & fuiv^ 
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au marc fixés à lo livres , & dci 

Ecus de S au marc fixés à 5 livres. 

Les Efpeces fabriquées en 1709. 
qui devinrent les anciennes , étoient 
cxaftement de même titre & de. 
même poids que celles ordonnées 
par TEdit de Décembre 171 5. Avant 
ia publication , le Louis d'or valoit 
14 livres, & TEcu 3 livres 10 fols 
(tf) : les nouvelles valoient donc f . 
de plus ; c'étoit par conféquent les 
hauffer de t & les remettre com- 
me elles étoient avant les onze di- 
minutions faites en 17 14 & 171 5. 

Les articles 6 , S & 10 de cet 
Edit veulent que les Louis d'or de- 
1709 foient reçus aux Monnoies & 
dans le Commerce, pour 16 livres 
au lieu de 14 , & les écus pour 4 
livres au lieu de 3 livres 10 fols ; 
ils ordonnent qu'ils feront réformés 

(a) Comme on le voit ci-deyant article 
3, Tableau c©tté j4. 
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& coiTvertis en nouvelles Efpeces ^ 
fans être refondus ^ pour avoir cour$ 
dans le public fur le même pied que 
les nouvelles Efpeces : ainfi ces an^ 
ciennes fiirent augmentées d'an f 
de leur valeur. Malgré cette aug- 
mentation des anciennes 9 il refta 
encore une différence entre les unes 
& les autres de 15 pour cent : cette 
différence faifoit la perte du public, 
le bénéfice du Roi, & celui des faux 
réformateurs. 

On a déjà dît (a) qu*en fait de 
Monnoie , c*étoit une faute capita- 
le , que d'en fabriquer de même < 
poids que les précédentes , & que 
la réforme en étoit une autre , pat- • 
ce que les étrangers ne manquent- 
jamais de remarquer nos •ancien- 
nes aux coins des nouvelles & de 
nous les renvoyer. On s'apperçù^ ^ 
de cette faute , mais trop tard ; 

(a) Cbap« I) article é» p* 107 & ioS« 
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femefit réformées , ou qui avoîent 
été introduites dans le Royaume ^ 
il fuffifoit d'ordonner , Clomme en 
cffetonrordonnâpar TEdit du moii 
de Novembre 1716 publié le t% ^ 
la Tefonte de tous le^ Louis nou* 
vellement fabriqués ou réformés ^ 
& cela dans la Monnoie de Paris 
feulements m^i$ ce motif n'ôtoit 
point encore la caufe du mal , puis- 
que cet Edit laiffoit toujours fubit- 
fter entre les Efpeces non réfor- 
mées ^ & ks réformées , une diffé- 
rence de ly pour cent. Àuflï TAr- 
rêt du Confeil du 3 Janvier 171 7, 
regiftré le 3 Février, nous apprend. 
t'il , » que ta faujfe réformation des 
>» Efpues cominuoit de plus en plus 
^ dans les pays étrangers. 

Rien de tout ce qui avoît été fait 
ne remédioitau mal ; le feul & uni* 
que remède y c'étoit d'abandonner 
le bénéfice du Roi ^ en diminuant^ 
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bu en fupprimant la trop grande 
différence qui regnoit entre le prix 
de l'ancienne & de la nouvelle Ef-* 
pece ^ foit en hauflant la valeur de 
celles à réformer ,. ou en diminuant 
celle des réformées : mais les fe- 
cours confidérables que cette énor- 
me différence procuroit au Rot 
étoient trop féduifans , furtout dans 
un temps de befoin , pour pouvoir 
fe déterminer à les abandonner* On 
ne fçait pas qu'un Etat fouffre beau- 
coup , tant que cette inégalité fub-^ 
fifte entre deux Efpeces exaâement 
égales , ou tant que l'une fe trouve 
plus affoiblie que l'autre. 

C'étoit donc cette différence énor- 
me de 15 pour cent^ qui regnoit en- 
tre l'Efpece non réformée & l'Efpe- 
ce réformée , qui faifoit tout le mal, 
la perte du Public , le bénéfice du 
Roi , & celui des faux réformateurs. 
Cela étant ^ nous connoîtrons exac- 
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tement toute la perte du public , & 
par conféquent le bénéfice du Roi 
& des fauic réformateurs , dans ce$ 
deux mutations de Monnoies , â 
nous pouvons connoître trois cho* 
Us, 

La pnmUre , la différence qui a 
régné à chaque mutation , entre Tan- 
cienne & la nouvelle Efpece. 

Laficondc , la fomme qui a été fa- 
briquée & réformée à chaque mu- 
tation , foit en bonne , foit enmau* 
yaife Monnoie. 

La troijîénu , quel a été le profit 
que le Roi y a fait pendant un temps 
connu & déterminé ; car ce que le 
public aura perdu de plus , fera la 
partie de cette perte qui aura tour*- 
né au profit des faux réformateurs , 
foit de France , foit des pays étran- 
gers. 
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Calcul DES pertes que fait 
VEtat aux mutations d& Monnaies. 

Or de ces trois articles , le pre* 
mier nous eA exaâement connu : 1» 
perte du public eft de 25 pour cent 
fur tout ce qui a été réformé & fa** 
briqué depuis TEdit du mois de Dé- 
cembre 171 5 9 jufques à la fin de 
Juillet 1 7 1 7 ; cela eft confiant : mais 
nous ne connoiiTons pas le fécond 
en total : c'eft ce qu'il faut cher- 
cher ; il nous donnera le trpifiéme. 

En 171 5 il pouvoit y avoir en 
France 600 millions d'Efpeces , le 
marc d'or Monnoyé a 410 livres , 
& celui d Vgent à i8 livres : de ces 
600 millions il en a au moins été 
réformé & fabriqué , en vertu de 
TEdit du mois de Décembre 1715, 
foit en France , foit ailleurs , pour 
450 millions, lefquels après avoir 
paffé fous les nouveaux coins , fai** 
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ioient 642 millions y $57 mille li- 
vres & plus , le marc de Louis d'ôr 
à 600 livres & celui des écus à 40^ 
Or la diffërence entre- l'ancienne & 
la nouvelle Efpece éïantde iypout 
cent , il eft dair que la nation a né^ 
ceflairement perdu par cîette feule 
mutation , au moins le quart àt 

cette fomme qui efV de • • ido»7t4}2 5 X 

En vertu de l'Edit du mois 
<rfe NovemÉ)re I7I6, il a été 
fabriqué eil bonne & miuvaîfe 
Monnoie , au moins pour i f o 
millions de louis d^or de nou- 
velle Efpece , dont le quart cft 
la ibmme de • • • • « 37>yoo,ôc><f 

Cette feule différcBce a donc ^ .m^< 

tmfé au piiMic une pèrté'dë • 19 8,114,2 jo« 

Pendant les diminutions d'Efpe^ 
ces faites en 1/14 & en 171 5 , le 
prix des- denrées aufoit du baiffef 
comme Targant qui les meluroit ; 
mais au contraire ïl aegrîieAta , par-» 
ce que la peur agiflant avecT beau* 
coup plus d*impreflîon que refpé- 
rance , le Marchand préféroit la gar* 
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4e de fa Marçhandife , dans la crain^ 
te de perdre fur l'argent plus qu'if 
ne gagnecoit à la vendre un prix 
raifonnable ; ou ^iX la vendoit ^ it 
renchériflbit de la perte qu'il poii« 
voit faire parla diiwiûtion. Parla 
même raifon ^ celui qui avoit d« 
Fargent cfaerchak à le convertir en 
marchandifes qu'il gardoit précieu^ 
fement. Les uns à l'exemple des au* 
tr^ pratiquoient la même maxime^ 
& tout devenoit cher, parce qu'il 
y avoif plusjd'^cheteujs que de venr 
deurs. 

Dans la fuite , on augmenta «tout 
4'un coup la valeur numéraire de$: 
Monnpies d^ 7 i les denrées qui 
atirdiei\t du augmenter de ^ auffi; 
n'augmentèrent pas d'un y au plus; 
ainfi elles n'augmentçrerït pas com^ 
me l'argçnt , noi) plus que les re-^ 
venus : on en peut juger par ceiiy 
àvi Roi 9 qui étoj^n^ en 171 jf ^ com* 
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me on la vu ci^devant, (a)àe ïi Ç, 
3 84,074 livres , l'argent à t8 francs 
fe «arc , ils refterent les mêmes en 
1716 & 1717, quoique l'argent eut 
été mis à 40 francs le marc ; en for- 
te que le ïtôi qui re«:evoit en 171 5 
fe quantité <1b 4^111,03 8 marcs- d'ar-^ 
gent à 18 franes^ rfen recewit en 
TJ16 & 1717 que 1,884,716 man» 
à- 40 francs : donc Sa Majèûé per- 
dbit par c^tte augmentation d»st 
Monnoie» i , 136,311 nîàrcs d'ar- 
gent par thacun an , & de plus 7; 
pour les dépenfes qu'elle étoitobli.* 
géé de faire , vtt que les dentées 
avoient augmenté de ce f« 

Si les revenus avoiôntawgmeri-' 
té comme l'argent de ^, ceux 
da Roi qui étoient en 171 5 de 115, 
389 , 074 livres , auroient été- en 
1716 & 1717 de 164,841,534 li- 
vres : or ils n'étoient pas de cett«r 

■ (a) Ch»p. » , art. y , pages 38? & J^^* 
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fomme , puifqu*ils n'avoient pas 
augmenté ; d'où il fuit démonilrati^ 
vement. 

I. Que les revenus n'ayant pas 
haufTé comme l'argent , on avoit 
moins de revenu, en 171e & 1717 
qu'on en avoit en 171 5 , & qu'oa 
recevoit moins de poids , moins de 
£n , ou moins de valeur réelle : ainfî 
on peut dire que le Roi & tout 
propriétaire de revenus pordoient 
toute la différence. 

II. Que les denrées & rinduftrie 
n'ayant pas hauffé comme l'argent, 
& étant évaluées & mefurées par 
cet argent , qui n'avoit pas en lux 
toute la. réalité de la mefui^ qu'il 
exprimoit , il s'enftuvoit que l'E- 
tranger qui enlevoit les biens de no- 
tre cru , arts & fabriques , fur le 
pied qu'ils étoient évalués dans le 
Royaume , n'en rempliffoit pas réel- 
lemenf la valeur envers nous, Se que 
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toute la différence étoit en pure per^ 

te pour nous. 

IIL Que ce qui valoît 7 en 171 f 
de voit valoir 10 en 17 16 & 171 7: 
s'il n'en vaut que 8 , la différence 
a qui eft le \ de 10 , eft la perte 
que faifoit l'Etat furtout le Com- 
merce étranger que faifoit la Na- 
tion. 

Or on a vu cî-devant, (a) que 
înotre Commerce étranger alloit au 
moins à 150 millions par an; ce qui 
feifoit pour les 19 mois qui fe font 
écoulés depuis l'Edit de Décembre 
171 5 ^ufques à la fin de Juillet 17 17 
la fomme de 137,500,000 livres , 
dont le Cinquième .eft 47,500,000 
livres , pour notre perte avec l'E- 
tranger fur le Commerce fait avec 

lui,ci ..*... . 47»îo«>>ooo 1« 

.Norre perte caufée par lc« 
différences, qui ont régné entrç 

{a) Axu 4 de ce Chapitre , après la Ré- 
capitulation, page m & fuiv» 
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lef ancienties & les nouYcllet. 

E(p6ces, eft comme t>ii l'a troa* 

vée ci-defliis, (a) de • • • i p S,2 1 4>2 f o 

I^ÀRTANT û nation a por- ' 

du par ces deux mutations de 
Monnoies , pendant les dix- 
neuf moif fuldits la Tomme 
de •«••••• • 245,7 ï4**iji. 

Or tout le travail qui fut 
lait dans les 2 S Monnoies qui 
travaillèrent en France» de- 
puis la Publication de KEdic 
du mois de Décembre 17Z5 
jufqu'au dernier Juillet 1717^ 
né monte qu^à la fommede 
'S 79 millions, 237 mille U- ' 
Très ; & la différence entre 
Tancienne <8r la nouvelle Es- 
pèce étant de 2 5 pour cent^ ^ 
il s'enfuit évidemment que le 
Roi n'a pu profiter au-del^ 
du quart de cette fommc^ 
montant à 9 4^ s o9> x s o liv^» 
fur quoi il eft tenu iti fraia 
|le réformation & de fabcica- 
cion, ci.«.i*>4..4««; P4»S09t£f ô^ 

Par consequekt l'Etat — 

e réellement perdu • ^ • « • • 1^0,905,000 

C'efr<:e que nous* allons eflaye* 
de prouver d'une autre manière , 
par cet autre Calcul. 

{à) Page Itjl . 

tome IL G 
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ht Rot tKt dans fa Déclaration 
du 5 Juin 1711 pour la levée du 
Cinquantième, page 2, cpie >» les fe« 
»> cours extraordinaires des diifôrens 
>> furhaufTemens dfJirpece^ lui ont 
>» produit depuis 171.5 jufques en 
» 1720. 27^2P(r fumt tnnH^troU miU 

Ceft-à-dire^ depuis lïdît do 
mois de 0éceai]itfjei7^5 jjidfqii'à ce- 
lui du mois de^^cmbre 1720, ce 
^i fait quatre ans aeuf mois , ^ la 
fomme à^ 49 miifions ^^ ^41 miHe^ 
473 livres 9 1) ibJs#de9M»spaf aa^ 
& çojnfêquemmeAt 7I tnillions^ 71 
içille y 4^7 livres # . 17 ibis 9 de^ 
«ce$\^ fMgM- 1« 19 mok qui fe 
fqitt 4M»lél «kpMile qnéve £dit 
de Décembre 1^ ^ îsf({»& i 
la. fin de hMi^t <7<7« 
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^ • • t • • • |t»07i,^^7l* if£ 9 4* 

Laïutiooacepeci^ 
dant pefdu f . . z4f,7 14^210 

iliprotc f éellfimat 

Mrda • • • • itf7)$4-z,st2 x s 

SuivimclerwHkff ' i ' ■■ " ■ ■ ■■'!, m m 

Rot e^ • • • • 94|t^P»zSoI* 
'Suivant K iccona 

La fomme de cea 



Ei|tfe f(U 4t|if 
profita le moyen çft 85»44o»45 9 t !• 

La pme t3tale ^ la: N^tiQa 14 f^ 
714,15x1^ livres 9 ^ <tonc au profit 
»oyen dttRmB5y440y45S Uvr^^ 
4C30iiiaie X «V^ font à i , c'^ft à-dire , 
^(pie la Ration |3frd 185 quand Iç 
Â« par ce xnoyâo pro^te cffr )po^ 
4€tt fi i*on v^ot ^ If s p^»p)e9 pçr- 
ident 57, brfique Sa MajeHé gar- 
gae xp, 

Aaroit-on pu ^otre q^e ces pérî- 
tes eyifent monté à des fammes fi 
*prodigieuf(^^ ^ 1^ ptoiroit-on ach 

Gij 
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iiielleiment., fi le plus fimple . & le 
plus facile de to^is les calculs n'en 
pcëfentoit ici une démonâration in- 
• V incible ? La Nation perd 57 pen- 
dant que- le .Roi ne profite qup 4^ 
20. Or je demande , fi pour proçit- 
rer à Sa Majefié un :fecours de ^lô. 
milliojis , il eft i propos <l*en feirè 
perdre 57 à ifes $ujet3 X^),, Sf. $ 
dans i;n Etat oirl'on entend la na- 
ture du Commerce & des Mon- 
^oies , & oh l'on :fe :feit un dejwpir 
-d'obferver les règles de4*équité.>îO€ 
.dangereux moyen doit être mis ^n 
.p^ratique ? Ne -vaut41 pas mieux^ 
pour le 'Roi 8c pour Tes: peuples, 
<dierdier les fecours dont Sa Maje< 
-fté peut avoir befoin , par tout tit- 
ii0 moyen que par celui-pi ? Enfin 

(a) Et bien davantage, fi on confîdere 
que. ces pertes influent fur tous les biens, 
j&rindufirie du Royaume > Asins le rap*- 
port déterminé ci-devant, Tome & Chap^ 
f ,,art* 6 , page 115 & fuir» 
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n'éft^ilpas flùsL avantageux aux Su- 
Jets de payer ufte impofition de loo 
millions bieiv répartie ^ fuivaiit les 
facultés d'uir diacun qi^e d'en per- , 
dre iSç par un mayenaufli rui-J 
Beux } C^eft ce que je m*étpis pro- 
pofé de montrer dans^ ç^t ouvrav, 

, Il eft donc clair qu'en touchânf 
k nos Mohnoies , nous^ tiîavaillons 
nous - niêmes, à- notre ruine en* fa^ 
Veur des- Etrangers qui , comme on 
!« voitiei , y gagnent beaucoup plu^, 
que le Roi; car lés cent cinquante 
pillions f neuf cent. cinq mille- livres : 
4u premi^ Calcul , ou les i67,$4i, 
f 82 livres^ du fécond,^ que perdent 
les fujeia au par-deflus dos fecours 
fue le Roi y a trouvés , ne peuvent 
avoir toi» né qu* au* profit des faux 
Réformateurs , foit de France , foit 
du pays Etranger. Il en r^e bien 

' (fl). Tome I,. pag; 3 & Cvvlr\ 

G iîj 
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quelque chofe entre les mains âést 
Officiers de nos Monnoies , tant 
pout leurs droits de réfonnatioa 5c 
de fabrique , que pour lès Jkkus ^ 
hs foikàgts^ & tùs Eikarutis qui fe 
trouvent ïW leur travail \ *miis ce 
qui j refte ^ quoi que trè^^cmfidéni^ 
Ue , n'eft pas de cette importante* 
l4oas devinons rougir de kente » 
de travailler ainfi nous^mtoes ^ non^ 
feulement: à faire perdre à notre 
e^^miMTce tous iei afvamage^ qn9 
k &uatio«i de notre pays > i^ ^^ 
lité 9 de i'induftne de nos penpltf^ ^ 
lui donnent fur celw de nos voient ^ 
siais encére à O0M £iirt tombtf 
dans ce» partes îm^iefljes qiil toitt^ 
nent pour la plu» grande pmte mi 
proSt de no» enneirns* l^tre pro<» 
f re Iritérêï nons invite donè à ou- 
Mier pour jamais ces rétfburces 
tuîneufes , & à nous foire une Loi 
inviolable de ne pas plus toucher à 
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cette meCure cle nos échanges téà^- 
proques^que Ton toudie auxpMia 
& aux autres mefares. 

Chez les autres Nations k pre*- 
miere raifon de l'Etat efl le Ccoir 
merce ; en Fraiice U n'en eil pas de 
même.Cepeodatttc'eft le Commer^ 
ce qui q^porte Tabotidance » qui di«^ 
charge l'État du fupcrân de £» dcn- 
rées y arts & fabriques , qui nous 
procure ce qui noua manque, & 
qui enrichit TEtat en même temps 
que le Particulien Des^là le Com^ 
merçant eâ im homme cher à TE* 
tat ; il mérite l'eflime & la protec- 
tion du Légiflateur , puifqu'il tra- 
vaille fans cefle à rendre l'Etat puif- 
fant & riche ; le Partifan au con- 
traire , par une route oppofée , tra» 
vaille à aflEbiblir l'Etat. L'Etat fera 
toujours mal fes affaires , tant que 
les UAiriers , certains Partifans , & 
les gens de pratique feront bien les 

G iiij 
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leurs. Le falut de TEtat dépend par 
conféguent delà fuppreflîon de ceiax . 
qui s'enrichiffent dans le défordre 
des afl&ires : cette fuppreffion eft 
même la meilleure marque d*un bon - 
gouvernement. Il doit protéger par. 
préférence le laboureur & Thomme , 
d'tnduftrie , parce que ce font eux 
qui font toute la richeflc de l'Etat ^ 
& qui le font fleurir. :' 

Les Monnpies , qui fervent de. 
mefure à tout ce qui entre en Com- 
merce parmi les hommes , ne méri- 
tent pas moins d'attention que le 
Commerce. Elles étoient facrées. 
pour les Romains ; ils les fabrî-^ 
quoient dans leurs temples aux dé-^ 
pens de TEtat , & ils les faifoient 
au mieux , pour les rendre plus dif- 
ficiles à contrefaire. Elles font re- 
gardées de même chez ceux de noS; 
voîfins les plus attentifs à leurs in-, 
térêts y qui entendent le mieux la 
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nature du Commerce & des Mon- 
noies , & qui fe font un devoir 
tfobferver les régies de Téquité. 
Notre goinrerneftient préfent (tf ) 
paroit être dans le même efprit ; il 
n'a fait depuis dix ans aucunes ré- 
volutionîf dans nos Monnoies : en 
quoi il a rendu de très-grands fer- 
vices à TEtat , dont on ne peut trop 
k louer. Faffe le ciel que nos Mi- 
niftres futurs fe faffent une Loi 
d'imiter celui-ci , & nos voifins les 
plus éclairés , & qu'ils fe fouvien- 
nent toujours. , que toute Evaluation^ 
de Mùnnoie qui excède fa jujle valeur y 
produit & entretient une Ufion énorme 
fur les iqidvalens que le Royaume four^' 
nit. â FEtranger, Alors toutes les 
Efpeces & matières d'or & d'afr 
gent , qui entreront en France dans 
des temps favorables à notre Com- 
nierce ^ ne ferviront plus à remplir 
(a) Janvier 173 ^# 

Gv 
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les vuides que font nos pertes îm- 
menies ; elles feront pour nous un 
furcroit d'abondance & de richef- 
fe , qui nous mettra au large & à 
notre aife. 

L'Arrêt du Confeil d'Etat du ta 
Avril 17 17, ordonine que les Bilttts 
de la Banque glnérale feront reçus pour 
argent comptant dans tous les paye-- 
mens des droits du Roi y & que tous 
tes Officiers Comptables les acquitteront 
à vue. C'eft ici le commencement du 
Syftème & des Billets de Banque. 
Jufqù'ici aucuns effets Royaux n'a- 
voient été reçus par le Roi : il efV 
aifé dec once voir que cette feveur 
augmentoit néceffait^ement la de- 
mande des Billets & les fonds de 
là Banque. On n'ira pas plus loin , 
parce qu'il feroit difficile de tirer 
des lumières certaines du cours des 
Changes de ce temps-là : c^eft pour- 
quoi on le paffe, & on reprend à 
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la iiouv€lie £ibrkatîon d'ETpeces, 
ordonnes par TEdit du mois d'Août 
1713. 



Article V* 

Où Von continue à examiner Its tffcts 
de nos mutations de Monnoics fur 
le Chance depuis U commencement 
du mois d'Août lyz^ yjufqu^à la 
refome générale ordonnée par l*£dit 
du mais de Janvier ly%S. 

Etat des Monnoies et dû 

Change au commencement du mois ^ 

d^Aout 7723 . ^ 

JLi Es Monnoies , qui avoient cours 
en Franee au mois de Juillet & 
au commencement du mois d'Août 
1713 , étoient des Louis d'or de 1 j 
au marc , & des Ecus de 10 au 
marc, 

Gvj 
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Les Louis d*or , qui avoient ét^ 
réformés , paflbient pour 44 livres. 
Ces mêmes Louis non réformés 
étoient reçus & payés aux Mon- 
noiesà raifon de 37 livres 16 fols 
pièce ; & avec un huitième en cer- 
tificats de liquidation ^ ils y étoient 
reçus fur le pied de 36 livres cha-> 
cun. 

Les Ecus réformés paffoient pour 
7 livres 10 fols pièce ; les non-ré- 
formés étoient reçus aux hôtels des 
monnoie^ à raifon de 6 livres 6 
fols , & avec î de liquidations ils 
étoient reçus à 6 livres. Voilà donc 
une même Efpece qui avoît trois 
prix différens. 

Sçavoir; 

j> Réformé \ • • 4^ 1. c'étoit x 1 00 1* le m« 
le ^^^^'^'^^o'B^t^ i7 16 • • 545 
j.ouisyId* avec J li- 

W ^uidatiom «35 t • • • 90« 
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r Réformé à • 7 x o • • • 7 5 

• ,« \ Non réformé à tf 6t**^l 
y Id. g- liqtiwa- 

^ tion à..* ^..vcv^tfo 

C'cft ici un défordi*e encore plus 
grand qu'il n'étoit fous le règne de 
Philippe le Bel : trois différens prix 
à une Monnoie , qui eft exaftement 
la même ; il n'y en avoit que deux 
fous Philippe le Bel > mais la difpro- 
portion y étoit beaucoup plus gran- 
de qu'elle n'eu ici. 

Sur ce pied-là , celui qui portoit 
axo Louis d'or non-réformés aux 
hôtels des Monnoies , on les lui 
payoit 37liv. i6 f. chacun, qui font 
83 16 1. en lui donnant i89de ces mê- 
mes Louis y mais réformés , lefquel$ 
•à 44 1. lui faifoient aufli 8316 L II en 
perdoitdonc évidemment 31 , puis- 
qu'il en portoit 220, & qu'on ne 
lui enrendoit que 189. Cette per- 
te y qui faifoit le profit du Roi , 
alloif à 14 T pour cent. Cette difFé- 
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rence faifoit encore pafier nos Ef- 
peces non-réformées en pays Etran- 
gers : auffi en voyoh-on quantité de 
contrefaites , & ce fut même ce qui 
détermina le Confeil à faire cefler 
cette réformation par l'Edit dont 
on va parler. 

Celui qui portoit 75 Ecus non* 
réformés aux hotek <]es Monnoies ; 
on les lui payoit à raifon de 6 liv. 
6 fols , en 63 Ecus réformés à 7 li- 
vres 10 fols : il en perdoit ii, 
par conféquent. Cette perte, qui 
faifoit le bénéfice du Roi , alloit à 
16 pour cent ; mats fur Tor elle 
n'étoitquede 14 7 pour cent.Cet^- 
te différence qui <ievroit £tre la mê- 
me , nous annonce de la difpropor- 
tion en^e ces deux métaux , auffi 
y eft-elle. Les Louis d'or réformés 
Revoient valoir 45 livres,& le marc 
1125 livres , ou bien les Ecus ré- 
formés ii*auroi«ni du. valoir que 7 
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livres 6 fols 8 d^n. Tun , & le marc 
73 livres 6 fols % den. au lieu de 
7j livres : cett« ^ifjM^oportion eft 
un vice dai^ereux ^n fait de Mon- 
lîoies, 

L'Ecu de io au marc non- réfor- 
mé étant iiKé à 6 livres 6 fols , le 
pair de TEcu de Change étoît au 
commencement du mois d'Août 
1723^ &ar Hollande à 41 .V? den« 
de gros argent de Banque ^ & U 
Change <le 3S i à 40 i* C'étoit 2 
-*F5 & ^h den. au-deffous du pair, 
ou 5 1*^ à î^ pour cent à notre 
perte. 

Le pair de ce même Ecu de Chan^ 
ge étoit fiflr tcMidres 13 ris den. 
ilerlins ^ le Quinge de xx i^ à ax 
\* C'étoit au^e^lbus du pair de 
Hz à ^ 4en, ou ^ à i ^ pour 
cent contre tions. Ce n'eft pas tant 
que fur ia Hollande, parce que nos 
Ëfpeces non « réformées paflbieat 
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âaoîns en Angleterre qu'en Hollàn-- 
de. Alors le Gônimerce que nous 
Pliions a^ec ces deux natioii^ , lioûé 
ctoît onéreux & à charge : cepeiî* 
dant TEfpece étoit très-haute , 8f 
comme ilotre Auteur la veut,'puit 
<Jûe le marc d'argent monnoyé va^^ 
lôit 75 liv. réfoi'me, & 63 livres 
non-réformé. Ce fait eft oppofé à 
la maxime qu^l donne à- la page 174 
de fon livre. 

' Voilà l'Etat dans Teqtîfel rtous 
étions, lotfque pair Edit du mois 
d'Août 1723 , regîftré & piiblié le 
20, on ordonna que la réforme cef- 
fèroit , qu'il feroit fabriqué de nou- 
veaux Louis d'or de 37 2 au marc, 
qui furent'fixés à 27 livres chacun. 
( C'étoit loi 2 livres ro folis le marc 
d'or en œàvîre)&'que la fabrique 
Ats Ecus de 10 au marc fe conti- 
nueroit ; mais qu'au lieu de 7 lir. 
,10 fols ils ne vaudioient ^ue 6 liv* 
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I %i(A% pièce : c'étoit 69 liv. le marc 
en œuvre r Cependant Tarticle, 8 de 
cet Editiîxe le marc de vieux Louis 
à 997 livres & celui des £cuS' à 68 
lîvresv 

JDïmïnuûon de 8 pour i fur les Ef--, 
peces réformées & augmentation de^ 
non^réformces^ 

Par cet Edition diminue le prix 
des Efpeces réformées dont le marc 
yaloît iioo livres à^ roii livres lo 
fols , & on augmente celui des non* 
réformées, dont le marc ne valoit^ 
que 94^ livres , en le fixant à 99^' 
livres ,. ce qui rapproche beaucoup 
ces^ deux valeurs Tuiie de' Tautrer 
Ceft comme fi on avoit réduit le 
Louis d^br réformé de 44 à 4a liv. 
ta f. & augmenté le Louis non- 
réformé de 37 liv. 16 f. à 3.9, liv. 
lyfols/Tdem -' 

Cette opération étoit eflentiellls^^ 
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wtieâ. néceûaîrc pour le Hen du 
Comoief ce , & poiur évker ie traof* 
port de nos TteUles Eipec«$& m»* 
iseres d'cr 8c d'argent ea Fays 
étrangers ; car elle ne laiiTe entre 
le prix du marc de nos vieilles Es- 
pèces y & celui fixé pour les novL^ 
velles , qu*une diflFérence de i vh 
pour cent , laquelle n^eâ pas aflez 
confidindpJk pour engager te parti- 
culier à les iake pafler en paya 
Ranger y cetiui eâ très-iage. Sio» 
€0 ufoit ÈQujottrs de même , nos 
EfpccesBe diip»x>kroknt pastel- 
les refteroient diex nous > & ce 
feroît un très -grand bien pour la 
Nation. Cette opération fait un cas^ 
qni eft peut-être le fenl , oii la di* 
mkiiition d'une Espèce ^ & l'aug- 
mentation de Tautre nous foient 
avantageufes. 

Après cet Edit le pair de l'ancien 
& du nouvel Ecu de Change étoit 
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fur Hdilafide 37 r';^ 4m, de gro» 
argent 4e Banque ^ & le Chattgd 
roula pendjuit le sefte 4e l^atméA 
17x3 de 40 à J9 i» Cilott %^k 
I ^1& au-deiTtts du pkt ^ âifaot ^ 
tt^ à 4 tW pour emt en luitre &^ 
vcur. 

Le pair fur Londres 4toit 11 ttî 
& le CMnge to peddane le reâe 
de cette anâée de 23 à asx } deii« 
iterlui$ aiH^eCuA du pair, per coh!* 
féquent à notre avantage de 8 xh 
à 6 T^ pour cent. 

Cet Edit eft rapioclMm aiafi les 
valeurs de ci^s deux Efpeces Tiino 
de l'autre y nous ïdXt regagner^ ionÉH 
sne on le voit, aon-feùlementtaut 
le défavantage dans lequel noua 
étions auparavant , tant avM Ift 
Hollande qu'avec TAngletetre ; il 
nous remet encore avec ces deuK 
nations , dans l'avantage confidéra- 
We que l'on vient de voir ^ & cela 
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tii diminuant la valeur numéraii^' 
dfe PEfpece réformée de 8^ pour cent,* 
& augmentant la non*réformée. Le^ 
jîiàrc d'argent en oeuvre vaîoit '^y 
livres , & ir tfen vaut {$lus que 69 ^ 
celui des noii^réformées valoît é^ 
livres , & il en vaut 6%\' Cet avan/ 
tagen'eû dbni: dû^qu'âxi rapproche* 
Aient de là vafëttr decê^Efpetes, &J 
au beibin*^ q^Vnt les Etrangers^ de** 
nos denrée» y arts & fabriques^ ^ 

Pendàntlemois de Janvier &Ibs* 
fô premiers jours de* Février 1714 ^^ 
k Chaingc fur Hollande flit- de 39> 
\ à 30 h C'étoît- 1 /À à 1 .V5 d;: 
au-deftus du p^ir \ 6t à notre pr^fiti 
Àe f T-T 'à 5f .*o*o pour ceift. 

Le Change' fur FÀngreierre^ pen- 
diMir le même tems fôt de 21 i àî 
il h C'étôit r î^ à r -.Vs den. 
âerlins au - deflils du pair y Se è^ 



\fitT Us Fmmms. '\ Î57 
notre pwfit de .^ t;^ .à .6 -fk pour, 

-i«. Diminution. 

, ^oîlà/J'ëtat avantageux damier 
^ueMt^k» le change c& par.confé«: 
Client jiotrei Commerce avec (ces 
deux Nations 9 iofique par Arrêt d{i 
'.CQjjfeil .du 4 Féviîer > j-egiôr^ & 
^niblîe le^t:!:^ le Loiiuf d'or-dc 37 4 
i^u .mstrc iîijt i^écblit u|é 27 à 24 li^- 
.vré6 9 & l^E^u de 10 au marc dç 6 
Ji^res i8 fqls à;6. livres 3 fols ^. ce 
iqiii faifoit tuie diaûnution de 40 if 
-qu «t:: pour cent iur 1- or ^ 8c 4e 10 
î'^ pour icent. fiùr lUrgert:; . . 

Après cette diminution y le pair 
de l'Ecu Vie Change etoit fur Hol»; 
;l^de4i 1^ argent deJRinqu'^ & 
Jfur ^Londres 1^3 t% 
: jLe 1.5 l^évrier b Chang^îfuçHoI- 
:Jm4c étok à 44^ ie 17?^ 44 '^ ^ 
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10 ic 15 Mars à 45 : de te refte du 
mois à 44 i : C'eft*à-dire au-defltis 
du pair de j iVr à 3 rst qui fai- 
foient dé 7 nfî à 7 ,*à pour cent 
à iiotsè profit, itisfi cet avantage ^ 
ma Bou^q domouer paé aécte Aw^ 
notioa d'E^iDns ^ a a^menté de 
|ilu& deux, pour jccor* 

Le I ) fiéyinr te Cliaiige jétott fur 
3L9iidfesà if i k 19 à 25 \ èC26i 
^ pendafit ftkitie inolsde Mars à 

jàerËns au^^iiis^é poSr^ £cèno< 
treavanta^ileS r^ft^ v^^p^ir 
^eM y iQcpdl arraiitage a m& aug* 
mente odi^ cette 4ifloiiiiitioii, 

, . j> Dimînmionf 

Par Arrêt du C^Mifeâ du »7 Mats 

regiflré & pubUé le 4 A^rni et aiâ* 

me Loui$ dnor fût riduk de 14 à 

^ ao livres ;<*«»& uC» t {lOttr cem i ft 

.ae mâme fica 4t 41^^ > fofr lot 
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réduit à 5 livres ; c'eA i8 n pour 
cent. 

Apriès cette ^«îiiutioa le pair 
de notre Ecu de Change étok fur 
HoUamdrtà f f i*^ dei^«rs argent d» 
jBanq[ue^ & &r honimB k 29 \ d^^ 
fterlios» 

Le Cbattge âtf Anflcrdtm fut de- 
puis le 7 Avril )ufqtt'«i ^oSeptem- 
iponr et 54 T à f} 7 c^cft-â^fire au« 
defliis du psttr A^ x-^kirh êss^ 
^par (COHafô^pmBi à notre araoi» 
ge de 41^ à ^-fSs pourceutt 

Pendant le même tems le Chan- 
ge fitf Ijmàxts ÛÊtd^fo* à 30 4- 
deo. IkcUn^ t c^ittui m-4^ii$ ^ 
pair dfi i r à I 9 de0. & à Mrtre 
profil de 5 m à 4 m po&r ceot# 

Cette dîmimitiad noua fait éçtit 
fieréreplttsde 4 pour Mnt de IV 
TMia^ o^ aei» étioM apris la 
fiécédeiite ^ tant avee la Hdkttda 
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4:. Diminution Bc zo pourctnC < 

Par autre Arrêt du Confeil du il 
Septembre pubUé le même \o\xr^ 
tes mêmes Louis iurent réduits de 
4.0 à i6 livres & les Ecus de 5 à 4 
livres , ce qui réduit lé marc d*or 
«n œuvre à ^00 livres & celui d'ar« 
•gent.à 40 livres. 

- Après ^ette dimtnuàon , le pak* 
^étoit fur^ Hollande à 64 i den* 4e 
^ros argent deBancpie & fur l'An- 
Ijleterre à 36 inr den. fterlins. 

Et par Edit regîftré & publié le 
26 dû mêine mois de Septembre^ 
km ordonna une nouvelle fabrica* 
tion d^Ecus à la taille de 10 t au 
marc , & par conféquent plus foi- 
^lès en poids que les précédens de 
iio au marc. Ces nouveaux Ecus de 
iiio i au marc forent cependant auffi 
:£xés à 4 livresi ce qui.porta le prix 
de l'argent JMonnoyé à 41 livres 

10 
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tù fols le marc ^ & faifoit une dâf^ 
proportion ricieufe entre la valeur 
des vieux Ecus de lo au marc Se 
celle des nouveaux de lo f au 
marc ; en ce que ceux-ci paflant 
pour 4 livres ^ les autres v^ent réel* 
lement 4 livres 3 fols pièce , ces ^ 
fols de bon marché ont dû faire re* 
chercher ces vieux Eçus Se en Qcca« 
fionner le tranfport {a). 

Le pair de ces nouveaux Ecu$ de 
Change étoit fur Amfterdam 6% rh 
& fur Londres 3 5 \-h: Ainfî yoilà 
deux parités 9 l'une des ai^ciens 
Ecus , & Tautre des nouveaux : c*eft 
celle des anciens que nous allons 
Juivre. . 

Le jour même de la publication 

de cet Edit & quatre jour après 

cette 4^ diminution de no^ Mon^ 

jaoies^ le Change fiu: Amilerdam 

(a) Voyet ce quî a été dît cî-devant à ce 
fiijet T. & Cb. I ,-art. 8^ confeq. 4 > p. 190% 
Tome IL H 
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ëtdit à 67 4 4 ^ Ç'^^ni X T% à: 

Wrdeffus du pair , on 4 rh pour 

c^rtt , à notre avantage. 

: Le daètne jour %6 Septembre le 

Change étei* fur Londres à 38 den; 

^ef^i^ 9 e'ctoît t ^ den, audefTiis 

4u pair & 3 ^ pour cent à notre 

profil ; ^ka& ctt avantage diminue 

«vecTEipcce^ 

En Oaot*e le Changé étoît fot 
l^nïftferdàm à 66 1^ c*îtoit % dcii; 
wi-cMTus du pair, ou 3 pour cent en 
notre feveur. 

; Sur Londres pendant le ntéhi^ 
mofe il étoit à 37 h G'étoit 1 1% 
deniers ilerlîns aw-deffus du pair ; 
pu 5 1^ pour i:en$ à iu>tre avatt'- 
tage* ' t ' • 

di voîl ici- q«e cet avantage dî- 
tninuoifr de^ jour en jour, à qu^ 
«ontïibuerent encore tes bruits qui 
fe i:épandireiit ajbpjpjj d^ui^ç dwriW': 
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Ces bfiiits déran^ètcnt U Coin* 
«erce , & firent augmenter les den- 
rées , qui devokiu z\i?conirzite ài^ 
nfinnttr cotttme Tefpeoe , au point 
que la Cour des Monnoies par foil 
Àrfèt du i>% Oé(d»re, d^ndu de 
iRite (£" d'âBjmiur la diminution ^ . ê 
f^rii^Je l5oQ Iwus d^ amende. 

En Novembre le Change fur AmW 

Hertlam étoità 65 î & 65 t. C'é^ 

toit att-dcffu« du pair de iiJçi. deiu 

ou de fVt À I r'À posttr cent ea 

ffttxre faveur. 

' Spt Londres il étôit de 57 ^ à 
57 T ,- au-dc&is du pair de ^f-J^ iL 
^lîîns^, oucbS'i rr« à x ife pour 
«enc à notre profit. \ . 

£t en Déoeflobte il ûxt fur Ho!^^ 
lande de 64 t à 64 den. C'étoit i 
au-deffixs du pair, £aifant 1% pour 
•cent pour nous ^' & f au-defloùs dp 
xe xûèmç pair, laifk&t 1 ià ponr^ 
cent contre iious, 

^ Hij 
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Suf Londres il étoit en Déc^tn^ 
brc de }7 F à 37 dea. ic'écoit ^^ 
deii. au-defTus du pair , & de 1 t^ 
à i ii9 ppur çejijt à notce av/aur 
«âge. 

Avant que de fortîr de cette an» 
héç 1714 , TematqucMis que dans le$ 
diminutions d!efpeces que Ton fit 
ceâe année ^ on aima mieux faire 
fupporter au Roi une perte de 34 
millions 828 mille ^iS livres , que 
de les faire perdre .à /iceux de les 
fujets entre les mains deiquels ces 
éfpeçjes feferbient trouvées , fi pour 
iauver cette perte au Roi , on 
av0;t acquitté de : tes dettes arriei- 
técs. J'ignore .par quel motif le 
Miffiâere tint aloîrs cette condui-^ 
te. 

Le Roi dans fa Déclaration du 
5 Juin 1715 pour la levée du Cia-' 
quantième dit, page 4 « QuH s'eâ . 
I» trouvé chargé au par-deflus des 
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>» d^enfes ordinaires- , de l'acquit* 
yi^teinent de ce qui étoit arriéré 
w des années précédentes , moa- 
H tant à plus de 40 millions , 6c 
j» de la perte que devoit caufer 
»» dans Tes caifles la néceffîté in- 
m difpenfable des diminutions y qui 
jipar la réduâion des efpeces lui 
f^avoit caufé une perte réelle de 
» trente - quatre millions y huit cens 
n vingt "huit mille, huit cent dix" 
py huit livres ; que Sa Majefté Ta 
f> fupportée avec d'autant plus de 
f^ plaifir, qu*il n'étoit pas poflîble 
n d'eiFacer totalement les idées d'u- 
y^ ne richeffe frûîve , de remettre 
If les affaires générales du Jloyau^ 
» me & la fortune des particu- 
^ liers dans une fituation véritable 
1% & certaine ^ & de procurer aux 
n fujets la dinûnution; des denrées 
n 8c des marchasidifes ^ qu'en baif- 
ir (ant le prix des Monnoies. 
Hiij 



;i 66 Ri^^xions politises 

il femble qu'on aiuroit du nàt^ 
reltement commencer par acquits 
ter les dettes arriérées ^ afia de 
fauver cette perte immeiife au Koi : 
mais par un prbidpe âe politique 
qu'il ne me fied pas d'apjH-ofbn- 
dir y on aima mieux ià faire &pr 
porter à Sa MajeAë qu'à!fes iW 
jets, furlefquçls elle avait levié, 
par les diflférens futhauflemen* ;> 
par les remarques , & autres tou» 
tations de Monnoies faites dépbii 
le commencement de 1716 j»fqae4i 
à la fin du mois dtAoût 1713 ,ua 
bénéfice de trais ant cmju^t^-^trpiê 
miUiçns ^ cinq emt tttmîTditu^ mUU 
livns 3 fuivant la. même Décla^aïf 
tion, pages 2. &3. 

On ne nous dit point qtiek fonds ^^ 
ou quelle fomme le Roi avoit dami 
fes caiiTes : plufîeurs perfomief 
m'ont afTuré <p*'il y 3ivoit un Airôt 
qui déclaroit les fbods qiû étoieni 
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dans les cofFres du Roi à la mort 
du Régent : mais il ne m'a pas été 
poffibic de le trouver. .Au ifefte 
connoiffant ïa perte faite fur ces 
trois diminutions & les téduâioos 
des Efpeces^ les calculs fuîvans 
vont nous montrer avec précrfiort, 
non-feulement la fomme qu'avoit It 
Roi lors de la première diminution, 
de la féconde^ & de la troilîéme , 
mais encordes pertes particulière» 
j^ chaque diminution* 
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, ^^tXt égalité eft un preuve de kr 
luftefle de ces c^kuls^ dfiqtiels il. 
refuke que le Roi a^ydit dans^ fesr: 
caiffe»lor$ de la |3fr0ffiîere dîminu^. 
tîon ^ un fonds de 71 millions 73 S 
mille 3 9 livres ^ hc qiîe les diminua 
tionsp^fleeSy il ne luieft refié que la 
fomme de 36 millions^ 909 mille ^ 
,121 livres. 

Effets dis ditrunutlons d'^JËfpcusi 

Outre la perte que fait le Roi 
fur ces ditïïinutions , elles détruifent 
finduftrie , elles enchérirent la 
main d'œuvre ^ elles affoibliffeni: 
ieprix des denrées ^ 8c augmentent 
la valeur des dettes ; ce qui ruine^ 
les Négocians & la plus grande 
partie des Mamifaâures ; d'oii il 
s'enfuît une fùipcnfion de Com»< 
merce qui^expulfe k& otn^rsers^^ 
qui caufe à fEtàttin pvéiadice ï\o^ 
table ^ dont les Stmig^trs ifaveat 

Hvi 



tyi Riflexions pàlîtî^s 
très* bien profita : ils fe font empa*^ 
tés de plufieiurs Sranches de Corn-- 
merce , qu'ils n'auroient jamais eues 
{ms de pareilles cirtonfiances. 

Année 17x5. 

Pendant cette anûée le coure des Chàïi^e) fut 



ËnJanvIei^ • < 
&n Février • « 
ËQ Mars • • < 
Eiv Avril » • < 
En Mai • • % t 
£ta Juin • « I 
En Juillet » < 
En Août • • 1 
Eh Septembre < 
Al Odobre • • 
Sn Novembre ^ 
EnDêcemWe i 



Sur Hollande» Sur Londres*. 
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Le cours de ces Changes nous 
moïitre au premier coup d'<£il ^ que 
pendant le mois de Janvier fèule- 
nent il a été aundeflbus du pair 
avec la HoUande, de i deniers de 



jur les Finances^ 17 j 
jjgros^'oude i tV- pour cent à no- 
tre perte , & que pendant tout le 
refté de Tannée il a furpaflSé ce pair 
de?àiîr^i7,i7&4T den,^ 
Ce qui fait yoir que malgré ces 
fortes diminutions d'efpeces, nous 
ayons repris l'avantage du Com- 
merce fur cette nation de i i^ à r 
ih^ 2 î^ , 4 iii & 6 -ié pour 
cent» 

Ce même cours des Changea 
nous fait voir que pendant toùte^ 
Tannée il nous a été avantageux 
avec TAngleterre de fj i i -h j t 
4i , a T^ • & 1 H den^ fterlîhs ; 
qui font i \ès , 3 «^ , Ç -ïh ^ 6 
1^ & 8 pour cent. : 

An K i E .>7t6. ' ^ t 

5." Dinùmuîon de i%^ pour cent. 

Par Arrêt àa Confeil du 4JDé- 
(c»bre 1715 î le Louis d'or, deiifi 



k 74 ît^Uxiùns ffftmpits 
livres eil réduit à 14 livres ^Ç^ le». 
£cus de lû & de 10 I «u marc d#: 
4 à 3 livres 10 fols pièce au pre- 
mier Janvier de cette année ijiS^ 

Cette diminutioa porta le ps»r 
de TEcu de Change fur Hollande à 
74 Tô den< de gros argent de Ban«; 
que & fur Londres k 41 ih den« 
ûerlins* . 

Pendant le préfent mois de lail^ 
vîcr 1716 le Change fujf Amfter- 
jdam fut de 71 î^ à 71 f , c'étoit ir 
'/^ à % vh ded« au-deâbus du pair, 
& à notre perte de t ï'sV à 3 f^; 
cour .cent^ , , , 

r. Sur Londres ce Changer /ut de 
'4Z à 40 ? , G*étoit r:^ au-deffltS dtt 
pair ou r^ pour cent à nôtre pro- 
fit & j rkvden* aft-deflbiîj de ce 
mêînépair, Oû x^-th â notre def- 
avantage. 

^Ca;ilabiiïté oâ: aVoitî^ été 'nos 
MoiMioies pendant Panoée 17^5^ 



rous àvoît remis dans un avantage 
avecla: floUahde dû l l'^'^à^ fe 
pour cent: naii$ y^^\^F^ ^f 1^^* 
trxje ^ ï^ à j,*^ auffli i^ur ^ei^i; 
i;e^ qiû faît.uneocUâ^érence 1 not^ 
préjïwUçe de 3 jVs à 10 t^ paur 
cent , dont la comnuine différence 
ftft 6 'ïl pom- cent. 

De^ même avec l^Angleterr^ noH 
tre avantage étoitde i tiz à 8 pour 
cent : nou$ fommes en défaut avep 
cette * Nation de % xh auffi poor 
sent* La di^érence à notre préjudi- 
ce eft çipnc dp 4t^ à^ip .rà pow 
cent 9 dont la différence commun^ 
eft 7 T5T pour cent* 

Ainfi Ton peut dire jguf^ cette di- 
minijitian , & encore plm le Jmnt 
quife répandit alors d'une refonte 
générs|le>& 4'une aïoigmentation de 
la valeur numéraire de eef:,,eiî>Qr 
ces i nçus fit perdre $ ^ 7 pour 
'cent. / " ' ■ / V < 



Itt^ R^ikîons palhijues 

_i^6m J>imnution dt 14 h-^uf catUp . 

* * Le même Afrêt du 4 Décembre 
''1725 , tëdtiit encore au. premier 
lévrier 1716 , ce même Louis d'ot 
de 14 à II Kvres & ces mêmes 
Ecus de id & de 10 i au marc de 
3 livres 10 fols à 5 livres; l\ fixe 
le marc d*or fin à 481 livres' t fol 
1 den, & celui d'ai^ent fin à 33 liv. 
-6 fols 1 celui des anciens Ecus à 30 
livres io fols 6 den; Ce qui fait 
une fixiéme diminution fur ces ct 
)peces. On verra fon effet dans Tar- 
ticle fuîvam. Nous allons termine** 
celui-ci par une récapitulation deè 
avantagea & des défavantages de 
notre commerce , depuis le com*- 
tnencement du mois d'Août 1713 ; 
jufquês à là fin dU {^réJfeiit mois 
^anvi^ I7ii5. * 

* Ceft ici que doit être It. tableau cottt 
page 176^ • ' 
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Ce Tableau nous montre d'abord^ 
qu'avant rEdit du mois d'Août 1713, 
nous étions dans un défavantage 
avec la Hollande de 5 î*^ à -^tz 
pour cent, & avec TAngletetre de 
3 ïk à I l-h auffi pour cent. Ce' 
défavantage étoit câufé par la trop 
grande différence qui fe trouvoit 
alors entre le prix des anciennes 
Efpeces non-réformées , & celui des 
mêmes Efpeces réfo^-ihé^s ; maïs on 
voit auffi qu'auffi-tôt que cet Édit 
eut rapproché ces valeurs numérai- 
res Tune de l'autre , en haufTant 
celles des non-réformées , & en di- 
minuant celles des réformées & des 
çouvelles , cette opération , qui 
étdii auffi fage qu'elle étoit nécef- 
feire , nous fit regagner non- feule- 
ment tout le défavantage dans le- 
quel nous étions avec ces deuj: Na- 
tions ; elles nous remit de plus dans 
un avantage de 6 rU à 4 xh pour 



ijt Rificxiom politises 
cent av€C la Hollande, & de 8 i^ 
à 6 TT- auâi pour cent avec l'An- 
gteterre ; ce qui faiibit tout d'ua 
coup une différence i no^re avan-: 
tage de ii î*oV à j t^: pour cent 
avec la Hollande , dont la différent 
<;e commune prife entre la plushau^ 
te & la plus baffe , eu de 8 -f-h pour 
cent. Et avec l'Angleterre cette 
différence en notre faveur étoit de 
1 1 T:nj à 8 î^. ^ dont la commune 
prife de ^lârne entre la plus haute 
& la plus baffe', étoit 9 r^ pour 
cent; ainfî on peut dire que cette 
opération nous valut plus de 8 à 9 
pour cent , fur tout le commerce 
que nous faiiions avec ces deux Na- 
tions, 

Ce fait prouve invinciblement 
le défordre que caufoit &c que cau- 
sera toujours toute différence, quel- 
le qu'elle foit, entre deux efpeces 
exaâement les mêqies , ^mSx biei^ 



fur U$ Fmaritïsi J7pi 
^ite 1^ Mceflké de cette opétaticm 
^n paml ca»/ 

Cette récspkulatiOB lums mon^^ 
Hs^ que. pendant lé mois de Janvier 
^& les dix fKÉeoi&ersjcmiis^^ février 
11^x4.^ noûre avantage anrec la Hol- 
lande était de 5 tts à y /ô^ pour 
cett^ACdMcc lAÀngfelterré de 7 /^ 
â.6 tà an/& pour. cent* Cet arank 
lage^ air Kea de dimouer par la d^ 
fsmwmt^ pubJice k 1 1 Février ^ 
gisgmeiita de plus tle %. poiur cent 
avec laHbliànde, puiiqiie pendant 
le reâc^moîs dei^ritr & tout 
le mois de Mars , notre avantagé 
avec cet Etat étoît de 7 r^ â 7 i^îi 
pour ceW, & avec l'Angleterre cet 
avai^age augmenta auffi de i à 2 
pour cent. 

On Voit de mêniepar ce Tableau, 
q^ la diminution du 4 Avril nous 
fit perdre plus de 3 à 4 pour cent 
de cet avantage avec la Hollande ^ 



iSo R^exîùns poHtîqucs 
& } à ^ pour cent aufli av«cf Vkiih 
gleterre, pmfqu 'après cette cliifii* 
mitiod notre avantage i^'ét^t plus 
que de 4 i^^ i 1 fé> pptiilicent 
avec la Ho41ande , & de 5 th à 4 
i^o auffi pour cent avec fApiglai- 
terrc. 

Ce même Tableau nous tttcMtt 
encore que la 4^. diminution duii 
Sèpteitdire 17M V ^^^^ ^^ perdre 
peu à peir raVaitfage> qite iiotrs 
avions fur la Hollande ; enforte qst 
pendam le mois de Décembre 1724 
& Janvier 172 5^ nous étions en4é* 
faut avec cet Etat de i ^h pour 
cent, Cette diminution ne nou^ mit 
pas en d^éfaùt avec TAnglcterf e j 
mais elle fit baiâer notre avantage 
de plus de 3 pour cent ^uifqu'au 
mois de Décembre 170^4 z il n'étoit 
^us que de i t^'> à 1 ^h potur<e«t: 
& au mois de Janvier 172c , cet 
avantage remonta à i ih pour cent* 



^'Pendant le«^ônzfe derniers ^mois 
de 17 1^ C[ue nos Mannoies furent 
tranquilles , 4iott^ avantage aug* 
menta de 1 -Mz à 8 pour cent avec 
rAngkt^srre &^vet la Hoiiande d^ 
I X.V ^ $ rh four 4^«t. i 

^ '' Mais la tranquillité de nos Mon-^ 
inôîes & les avjautagfes de notre 
<!;ôilirtifercc feirent Âravjerfés paria 
^mifiution annoncée fur ces tré^ 
jné^ espèces , par TArret diî Con^- 
feir du q^Ufctrc, Décembre 1715 ; 
pôiir le premier Janvier 1716, 8c 
^nooi^è plus par le bruit ^qui fe ré- 
))an$iit alors d'une re^fonte générale 
dé tïos Mcfticipîes , & d'une augmeni- 
tati^n de leurvialeur numéraire: 
^ces; cîr confiances fâchenfes nous fr 
tertf tonAer de Fétat avantageux 
4ans lequel' iîouis étions , dans nn 
.iiéfavantag-e axec la Hollande ^ 1 
rn A 5 Tcfe pour /cent , & avec 
fAngieterre Àe % yéô aufli pour 



ceûÉ., <lc forte q«e b feul bftût.de 
fefesnte & d'augmentation d'eipe-^ 
^es fit jsM dâSéfrenoe fur notre Goih^ 
merce k «rtije i^-éjudice de 6 i 
pouTjœiu at^ Fna , ific tk 7 1 auiQ 
pour ceût^arwec Tawlre, 
V €4p»da3lt ikh;is yoyooâ par det^ 
te récaphuhiidoii.qiic de|>iii$ le aq 
Août» i7jS3':,,7M&ïa?à la+ fed^ <&i mois 
dît Janvier 173^65.^611» p^dmit le* 
^uet U y a6eu ftir ^s, eJ^^s^ês cîtKf 
j&»rti^ dimimttbm^ » elks ont iiéd^i: 
té iparc d'or iftoônoyi^ do i lOP^ it^ 
^ires à 525 livred, ce :<ïi!it f ak 47 
>. poar ctBnt^& k mate d'argetit 
0iiifi lllOBno3hé^de 7f à J5 livres^ 
ceqiû£»t4^' t }K>iiriCien& likftrç 
fivami^e (bdiniiÂm'^riâ^mre kpl^ 
iiaot & le pks.bas^ j dk reprér 
lente adirée ia HoUande! |)jur |4 ^ 
£2:^jK)tre d^Givantage aiiiffi^oottniii% 
^s de même ontre le pUiS: hmit &^ 
4e flus has ^ par 5 n^* Ai«£ ootrlt 
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Sirantage eft à notre défavantage 
avec cette Natîôn comme 6 iV^ efl: 
1 t. 

- Et arwc TAngleterre notre avan- 
tage commun pendant le* même 
lems eft repréfenté par 46 '%^ & 
tiotre défkvantage par % -î4ô i aînfi 
fiotre avantagé eïl â notre défavan- 
tage avec cet Etat , comme 18 t^ 
eft à r. 

Ce font des preuves bien fenfï- 

ÏAas], que maigre ces fortes & ces 

^fWquentes diminutions (fefpeces , 

tes deux Nations ont plus tire de 

«TOUS qu'elles ne nous ont fourni , 

i& par coûféqûent que nos denrées, 

arts fe fabriques ont baiflS de prix 

conime les efpeces de valeur, Il 

*i*dl donc pas généralement vrai 

' de dire i ^ut jl nous baijjons nos 

MôTtHcfics pomr lis meure fur P ancien 

' pkd j tes Etrangers , fur tout les 

' Mi$ibmdois m/dtres du Commerce de 



'184 Rifi^^iof^ poUtlques 
V Europe & par ^onfl^pimt des Chàoi^ 
gcs y Us tundrofft bas pçur attirer nos 
efpeces chc[ eux. On voit ici la preu- 
ve du contraire par Texpérience 
mêxne. 

Cett^ objeâîon n*eft pas àc nor 
ire Auteur : mais elle fe trouve ici 
détruite en paflant , aufli bien que 
x:élle-ci. L^s Mqnnoies étant baffts > 
hs Etrangers m viennent plus aihttr 
ter de nosÀenrcfs & elles nous demeu- 
rent en pure perte. U eft clair que 
jceux qui parlent ainfî , font encore 
une obje^ion^videnunent mal fon- 
dée , puifqu*on vient de voir que 
malgré cinq diminutions confécuti- 
yés , les Etrangers n*ont pas çeflié 
d'enlever de nos Denrées , & m^ 
me en plus grandç quantité xpi'a- 
près une augmentation d'Efpeces : 
mais fuppofons pour un moment 
que les faits propofés dans ces 
deux obje^bns foient^énéralement 

vraiSj(' 
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vais , voyons qu'elle en peut-être 
la caafe. 

Il eft certain que , fi après une 
aa. plufieurs diminutions de nos 
Monnoies, l'Etranger peut avoir 
If même quantité de nos Denrées 
pour le même poids d'or & d'ar- 
gent qu'il donnoit auparavant , le 
débit en fera toujours le même. Si 
par exemple , nos Louis d'or de 14 
livres étoient réduits à 10 livi-es , 
& que pour ce même Louis d'or 
<m donne à l'Etranger la même 
quantité de Denrées qu'on lui don- 
noit auparavant , il achettera tou- 
jours également ; mais fi après une 
diminution on . veut la lui faire 
payer 14 livres comme auparavant, 
il n'en voudra point; & il aura rai- 
fon. On voit donc bien clairement 
que le remède à ce mal eft en 
nos mains. Notre cupidité mal en- 
tendue en eft la feule caufe. Nous 

Tmne II, j 



l9^ Réfitxîons politiques 
n'avons f|u'à nous relâcher , Tor*^ 
dre fera étiibli comme ^upara^- 
vant, 

Ces faits font entièrement op-^ 
pofés a^ objeâions que l'on fait 
icontire les diminutions dépecés , 
.& aux raifons que Von donne eni 
fevçur de ie^r furhautfement': ils 
y répondent mkvÊ^ d'unç façon qui 
paroît laiffer pcn de réplique ; cç 
qui feœble nous montrer^ que reJ& 
pece baffe n'eA ps^s lin fi grand ob^ 
ftaclc à notre Coinnïerce que l'Eft 
pccê haute , piaifqu'il fut dans im 
létat ayaittageux à la fin de 1715 
^iprçs onz^ diminutions qui avpient 
fpéduit le' marc de notre argçnt do 
40 à x8 livres (^) , & pendant tou* 
^ l'gnnie 171Ç & Janvier 1726, 
9près ei|iq din^ip^tipns qui ont ré?» 

{a) Voyez çî-dev^nt en çc Chajpjtre, art^ 
4 , p^ge S4 & f|iiy» & If réçapitulatîpn pagq 
jto^ & foîVè 
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ixùtU marc d'ar^at d^ 7f à 35 
livres. Cet avantage dams Tun £( 
t'autre temps, (kva tam que no^ 
Momioies ceAeirc&t traoqutUçjs.Mai^ 
cela De vaut pas dire qtie.lcis dimi* 
fiutîoii^ noua > fiakat avantageufes ; 
sous avons déjà dit ici^rdevaiït ^ arti- 
cle 5 page tji jSc âiivantes^ fc nous 
le rispéterons ici mot à mot yiqu'jel- 
les detruifent rindullrie , .qu'/çll^ 
encheriffent la main d'œuvre, qu'el- 
les affbibliffent le prii des' mar- 
diandifes & augmentc^nt |a vale'u^ 
des dettes ; ce qui ruine les ^êr 
gocians & la plus grande partie des 
manufaâures ; d'où il s'enfuit une 
fufpenfion de Commerce, qui ex- 
pulfe les ouvriers , & qui caufe à 
TEtat un préjudice, notable (<î)« 
Les Etrangers en favent profiter; 

{à) Voyez ce qui eft dit ci-devant , T. & 
Ch.I, art. 6^ pa^e 115 & fuiv.Et à la fin 
de l'art. 4 de ce Chap. page 1 3 1 & fuiv^ 



iSS Rifiexîons potUiquçs 
ï\$ fe font emparas de phiileiirs bran? 
ches du Commerce , qu^ils n^au-» 
roient jamais eues fans de pareilles 
circonftances. D'ailleurs le Roi a 
-perdu liftes dimimitîons de 1714 1 
trchte^udtn mUions j huit cent vingts 
huit milU y eau dix '-huit livres (a) 
comme on l'a vu ci -devant page 
165. Bdie fuite dés ïurfaauflemeQS[ 
^Môimoiesl 

* :<(i) Suivant fa Déclaration du ^ Juin 
.ÏJ25 pout la îerée' du Cinquantième 9 pt 
4 , dont le pfiSage eft rapporté ci-de?aitt 
f«^ l<$4 ^ fu^y. 




Jar Us Financts; A8j( 
Article VI. 

Çn Von continue à examiner Us in* 

fiuences^ des variations des Monnaies 

fur U Change , depuU U preimer 

Février tyzSjufqu^à Ufin de Van* 

nie iy34* 

Onze derniers Mois 17x6. 

Un a vu cî- devant à la fin de 
l*ArticIe précédent page 176, que 
la âxîéme diminution indiquée par 
VAttèt dû 4 Décembre 1^15 , pouf 
le premier Février fuivant , réduit 
le Louis d'ôr de 14 à 11 livres & 
les Ecus de 3 livres 10 fols à 3 U» 
yres &c. 

Pendant le mois de Févier 171,6 
& les fuivans 5 le pair fur Amfter- 
dam de l'Ecu de 10 au marc devenu 
Ecu de Change , étôit 86 t^ den, 
argent de Banque , & pour celui 

I Hj 
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de lo % au marc à 83 Hô dcxL au!!! 

argent de Banque. 

Le paît fur tonïires de^PEcu de 
10 au marc étoitf k j^ \ dda: fier» 
lins-, fit de rBcttdft'JO Lavtmdxc il 
Àoit 47' ààn. ôerliM. Mais avant 
ée parler dil Change » Ueû à pro- 
pos de dire deux mots.de TEdit du 
mois de Janvier 17x6 y regiftré U 
publié le 4 Février, 

Refonte . GâNÉRAtE ex 

premiers àuffntntation des vieilles 
Efpeces. 

Par TEdit du moï$ de Janvier ; 
f egiftré & publié le 4 Eé vricr 17^6 ; 
on ordonne ^mc nfan^ générale éà 
toutes nos Monnoies , & qu^il £&rii 
febrique dé nouveaux Louis d'os* à 
«.X Karkts , à la taille de }o au marc» 
au remède d« 15 grains par ntarc 
pour le poids & de sî pour le fin, 
fuivant la Déclaration du ii Fé^ 



, Jkr ks PinanctSé i^i 

^let préfent mois y lefquels Louis 
Àirent à xo livres chacun. 

Et des ECUS à II den.dééh^i 
ia taillé de 8 -à au marc au remè- 
de de 36 grains par niarc pour 1$ 
poids , & de 3 graiiis pour It fin ^ 
lefquels Ecus furent fixés à 5 livreif 
pièces. 

Le marc d'or fin fixé â 5 36 livres 
14 fols 6 deh. St celui d'argent fin k 
37 livres r fols 9 den. le marc des 
vieux Louiâ d^or â 492 livres ^ &i 
éeltii des vieux Êcus à 34 livres^ 

L'Article 7 de cet Edit ve\iti 
^uc lés Louis d'or Aé 3;^ \ dû maté 
& Us Ècus Je to & Je io 1 au mdrc^ 
Continuent d* avoir èaufs Jdhs U Comf 
pitrct d^uis U prémiéf FivHet juf^ 
qu^àu dernur Avril de la mém annU 
iyzSy Us Louis fur U pied de tx //- 
i^rts & Us EcUs pour 3 livres , en 
attendant^ qiiil y Ait affe^ de nouvel* 
les ejpects fabriquéeSé 

I iii) 



ï^l Réflexions pùlltiqves 

Le Louis d'or de 37 4 au marc 
étant fixé à iz livres ^ le mare 
d'or en œuvre valoit par confé- 

^uent « • • , 450 It 

Lts Ecus de lo au marc à 3 H- 
Tres le marc d'argent en auvre 
valoient 3 o livres ; ci # • • • 3 • 

La proportion entre l'or & l'ar- 
gent en auvre étoit donc 15 alors* 

Mais les Evus de lo |- au marc 
valent auffi 3 livres chacun , leur 
snarc faifoit 31 livres 2 fols 6 
den* ci* • • • • • • • 3x]«£^ 

La proportion entre l'or & l'ar- 
gent fuivant le prix de ces der- 
niers Ecus n'étoit plus que de 14 If. 

Le marc des vieux Louis d'or 
étant fixé à 491 livres , & Celui des 
vieux Ecus à 54 livres j la propor- 
tion entre ces deux métaux eft 14 
Tj & l'augriientation fur l'or eft de 
9 T pour cent , celle fur l'argent 
eft de 1} T pour cent, furies Ecus 
de I o au marc , & de 9 ^ -i-^ pour 
cent fur ceux de 10 Y au marc. 
Voilà ce qui concerne les vieilles 



fur ks Finances^ I9J 

kfpeces 9 voici ce qui regarde les 
nouvelles* ; 

2« Augmentation de la valeur nurnl* 
raire de Vor & de P argent. 

Les 30 Louis au marc à 20 livres, 
chacun font 600 livres pour le mate 

d'or en œuvrer ci • • • . • • 600 

l^Qs % ^ Ecus tàîUcs au itiarc à' s li- 
vres l'un , font pour le marc d'argent en • 
oeuvre •••••#• •« ••41 ie« 

Suivant ces prix , |a proportion 
entre ces deux mqtausc étpit 14 if 
& Taugmentation de Uti valeur mi- 
méraire , étoit d!un tiçrs en fus , ou^ 
die 33 T pour cent ftir For & fur 
Targent , enpartiint dii p^emi^ p£Îx. 
4? 410 Uvres.le marc dipr en œuvre 
fie delji.i livres, oçlui d'argent, 
<;îCMiufte: le, veut la ^6^ ^^i^^^^on 
dù^tnier février: & fi onpart d'a- 
près Fragmentation dont on vient 
4e pariétal de 492 livres le marc 
d'or & 34 livres celui d*argent, 
Iv 



194 Rijtèxîons potttîqm 
raugmentation numéraire ne fer* 
plus que de il -n pour cent fui* 
l'or , & de 21 -^ pour cent fur 
rargent. 

Nous voilà dans le même état 
éh nous étions après ïa falwîciition 
^es Ecus de lo \ au marc , ordon- 
née par Arrêt du 16 Septembre 
1724 (tf) ; car ces nouveaux Ecus 
de 8 ^ au marc ne font pas plus 
^ers à 5 livres ^e ne Tétoient 
ceu* de ié k ait mate h 4 livres , 
puîfqite dans f'un & dansi^utrc cas , 
ïii v«îeuf mnttéifaipedti mar<: de ce» 
Ecus eft tcnjèiairs 41 livres 10 fols ; 
rEcii de Cfeiiïge de 3 livres €& U 
même par* èonféquent :: cela^ étmt^ 
la parité feW an© lamêmefd^'^iSi 

,%' den.HteriÎHS fai*iLofldfesf4 Ma6t> 

il n'y^vàiifd^ encoW de iM>àv^ 

lés efpéces dailsk j^Wic j les vipu« 

(a) Voyez ci-ctevant, pzgà 1 61 & fiih^ 



-fut Us Financtù 19c 

£cùs de 10 & de to I àii niarc pail 
ibieiît dans ie .Cdnùnerce poùi? j 
livres jtrfqa'a» dei'fiiflfr Avrà^ fui- 
irant Tarticle 7 de cet Edit de Jart^ 
Vier; & ^es^ mônaes E<:us àtoieM 
le^çùs & parlés dans les H6tek des 
^onnoieft à 34 livres le marc : c'é- 
:Éoit i^eeevoir le même Eca de 10 aiÉ 
4tnar^ furie pied de 3 livres. 8 fols ^ 
*& celui de 10 7 au marc à 3 livre* 
-5 fok 6 T dem Les nouveHes efpe- 
<6es qù^ott attoit fabriquer , étmtxit 
lence^re ^lus folbles , puifque letïf 
valeur^fiômfif aire étoit plus haute j 
;àinfi ce^e opération fit l'efFet 4*ui*8F 
ifecond« aiagmefttatiôn/ 

Ces^ ttmi^ûmtm différcns AtM 
lÉlot jefpeaef^ <£g>nherent au Cka^^ 
nin fifiide ^oup, qu'on né i^avok 
<e qi/on d^oit fifquér & entrée- 
cendre. Ss Srent craindre à l*^Etrai^ 
jgei? denopvelies révolutions fiir cet- 
«e meâure : tt eeflfe tout d'un cc^ 

a vj 



196 Réfitxiom pùlaifues 
de remettre. fon fond en France ; îl 
chercha même à dégager fon Com- 
merce & fon bien d'un pays , ofe 
l'argent , dont le prix doit être As- 
ble , eft dans une fi continuelle agi- 
tation. Le François au contraire lui 
envoya fon argent: l'Etranger le lui 
remettoit par un retour plus avan- 
tageux , que s'il l'eût porté aux Hô- 
tels des Monnoies. 

U eft aifé de concevoir qu'en djp 
pareilles circonftances les^ bourles 
fe ferment, le Commerce fe ralen- 
tit, l'Etranger qui ne fait fur quoi 
compter, ceffe de tirer nos den- 
rées , arts & fabriques pendant un 
tems^.&U France qui tire tou/ours 
de jCelles de l'Etranger , n'a plps 
,4e compenfation à faire. Pour les 
.payer, elle ne trouve plus de let- 
tres de Change : alors le tranfport 
de notre argent eft inévitable , & 
nos vieilles &c bonnes efpeces paf- 



fur Us Jînances7 ^ $y 
ïent nëceffairement chez PEtran- 
^r ; ce qui fait baiâer le Change au 
deflbus du pair ^ & par conféquent 
au défavantage de la Nation. 

On a vu ci-devant au comment 
cernent de cet article pages 95 6f 
96 j que le pair de FEcu de iq au 
marc > deyenu £cu de Change de ) 
livres , eft fur Amûerdam 86 rh 
den. argent de Banque & celui de 
TEcu de 10 i au marc ayant la mèr 
me valeur eft 83 -éh- , 

I^ pair du prenuer de ces Ecus 
fur Loadres eft 48 k den. fterlins^ 
& celui du fécond 47 den, ftet^ 
lins. 

Or le 7 Février 17x6 , (Sept jour^ 
après la diminution & trois jours 
^rès la publication de TEdit de 
Janvier , le Change fur Amfterdam 
étoit à 71 den* de gros. C'étoit 15 
-^h tien, au-defibus du pair 86 1^ 
le 1% ih den. aupdeftbus du pa^ 



jt^t K^ixlons jhûtiqiiti 
'85 TO ; ce qui feifoit à notre det^ 
avantage r^ fh pour c^nt daàs le' 
jpreiïnef cas, & 14 rh pour ceirï 
clans te fécond cas. le défavanta- 
^e commun entre ces dènx défavaii* 
«âges efl 15 rh pour cent. 
' Le 1 1 Février ce Change rràioBf- 
ta à 80 ^^ ; ïe 1 j it étoit à 7^ 
:? & f ; ÎI retoîtiba le iftême jo^ 
â 73 4 elî firâttt for Amft, â deux 
tefancéis : car les ilégbciaiîs ^rent fi 
étourdis qil'iîn^y eut point de cours- 
Tegîé for cette place! ^>endant qtieî- 
^jues jotirty perfonrie^ ri*ofant rien 
liazardér^ Ce Change fot donc le 
«nême jour 11 & 13 Février d^e 4 
^ 1 f 2 1^ de», àii* &ffoti^ tlâ 
3)àîr S6^ i^^o ce qtfi faîfoît '7 '/^ à 
Aj \h pour certt à rioïrè perte ^ 
'îdont la perte cortifBune étoit ta 
4h pour cent & 3 rh i 7* 73^ 4. 
sau-deffous 4u pair % rh Ael'Ectai 
«àc K^ f -au marc fiSfent 3: *?& i ^ 



T^ pour çem contre nous , Aont la 
pertexoliinmiieeftâ i«^ poàrceiUr# 
Notre dëfavantage ccxnmusi pen*» 
^ant ce mois , pris entre le plus hauÇ 
& le plus bas de ceux ci-deflîis^ 
eft donc de f xh à lo t^ pour cent^ 
Les 19 & aj Février le Change» 
fiir Londres étoit 43 :? à 45 y &l 
?• Il tomèa le même )0iir 23 à 4r 
i- C'ctoit 5 î^ , 3 & 7 den, ilerw 
}kisau-deflbusdupair48 7 derEcu^ 
4e 10 au marc faiâmt 11 ^h , 6 
7^:1 -& 14 -Ui pour cent contre nous^ 
4ont la perte commune efr 10 »^ 
auffi pour cent £c 3 i ^ s ? âc 
f 4 deniers fterlins an-déâbus du 
pair 47 des Ecus de 10 \ an matc^ 
«e qui ^ifoit 7 t^ 5 a t^ ' & ri^ 
^ pour cent à iK)tre dë&yaintagCy 
«bnt la perte commune étoic 7 7;^ 
pour cent , ^ notre ^éfavantage 
commun pendant ce «ois eâ do 
4 r^ à M iU pour Coût; 



Î105 lièfl€xions''pùâttquiS 

La différence du prix des ancîefi* 
nps efpeces à celui des nouvelles 
qui étoit de 33 t pour <ent^ cri 
partant du cours que donne à ces 
anciennes efpeces Tarticle 7 de cet 
Edît , ou de iz pour cent en partant 
du prix auquel on les recevoit aux 
Hôtels des Monnoies fuivant le mê- 
me Edit. Cette différence nou5 pré- 
fente la perte que faifoit le public, 
ou It particulier qui pottoit fes vieil- 
les, efpeces aux Hotels des Mon«> 
noies; il ne doit pas paroître ex* 
traordinaire que ce particulier fe. 
ferve de tous les moyens qu'il croi- 
ra capables de lui fauver ciette per- 
te , ou du moins une hotmt partie*; 
On né voit que trop-j que m les pei- 
i^es ni les menaces ne peuvent l'en 
empêcher. Il arrive même que TE-v 
franger qui y trouve fon compte , 
comme on Uaj^u ci*devant, indi- 
que au français les eicpédiens dont 
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il doit fe fef vir. Ce dermer fui fait 
pafler ces vieilles efpeces & matie* 
res d'or & d'argent, & TEtrangcf 
lui fait un retour en lettre^ de Chan- 
ge , ou en marchandifes d'une va- 
leur plus forte que celle qu'on lui 
auroit donnée en France en nou« 
veltes efpeces de 8^ de lo, de it 
&c, pour ceik , félon que le Chan- 
ge tHi plus ou moins favorahle à 
l'Etranger. 

Pour me faire entendre , je fup- 
pofe que Pierre a voit 3750 Louis 
d'or de 37 T au marc, & qu'ils 
éfoient droits de poids: ils pefoient, 
par conféquent 100 marcs , qui , à 
raifon de 491 livres chacun , fuii- 
vant l'arricle 5 de l'Edit du mois 
de Janvier, font 49100 livms que 
Pierre recevra en portant fes 5750 
Louis d'or aux Hôtels des Monr 
noies: cette fomme lui fera payée 
en 04^0 Louis d'or neufs, lefqueU 



loi Rifl4^ion$ poUtîquts 
à 20 livres l'un , font de même 
49200 iivtesl & fuppofés auiS droite 
de poids ^ à jo au marc ^ ils pefent 
S2 marcs } il efi donc ckir que par ^ 
le poidis, Pierre perd réellement 
iS marcs de loo* Le marc de ces 
Aouveaux Loms d*or valant 600 It^ 
vres ^ celui des anciens plus fin de 
it par iharc devroit valoir davan* 
tage ; mais en le fuppoiant au mê- 
me prix , Pierre perdra jto%où liv^ 
^î font 21 rsT pour cent 9 c'efi-à* 
jdire près de 22 pour ceitti^ 

Si Pierre lait CALCUL, 
jmfief en Hollan- ^"^'^ ^"^^'^ 
defesî^^Louis j]'- *f^- 
^m de r2 livres ^ — 4 jo^zf^^f f. 

£ii£mt 4500a lî* - — ^-**— — ^ 

Vres, le pair de ^ ^7^9 
ces vieilles efpe- '^^ 
ces étant 86 -rh _, 11— 



argent de Ban- 4:^=129675 
que, il y recevra ^== 324^8 
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due ÎOtamQ de R^touh a Paris.: 
Ji4i8 I florins ï^fl.=^#fz^den; 
argent de Ban^ ^^;d.= 3 Uv, 
que^lefquelsre- ^ 

fldsfurPa^is fur 
k pied du pair en 
lîoiïveUes Zi^ 
ces qui 4toit d^ï 
î , y attfmeHt 
produit fi«44Uv 
vres:Pierren'*u* ^3= ^*^ 144 % 
toit reçu à la Monnoie qiœ 4913^00^ 
Kvres ^ la diffèifeace aaroit.étè de 
1 5044 Kvres qui fiwt i($ r^ pout 
cent an proÉTt de Pierre r mais» d« 
ce furoâtr » q^ n'en eft pos un , puî£f 
^e c'eâ ce qm anr<ràt ^ réelle^ 
meitt revenir à Pierfe, PEtjsangar 
en a qu^lqae cïtofe ; peur c^la U 
retour des^ 3241S ? flotins fe i^it au 
cours du .Change d'Amflferdam for 
Paris , qui étoit le 2j Février à 71, 
Aiivant leqjuel Pierre reçoit à Pa^: 



%04 Rifit^ions polhlifuei 
ris 54792 ~ livres : c'eft 5Ç92 I 
livres de plus qu'il n'auroit reçu 
aux Monnoies , ou xi ^éz pour 
cent. Airifi l'Etranger profite de 
5107 k livres ou de 10 x^h pour 
cent furie François. C^eft une per- 
te réelle pour TEtat & pour le par-» 
ticulier : mais n'aime t-on pas 
mieux perdre deux piftoUes que 
d*en perdre quatre ? Les deux de 
&uvée$ paroiffent un bénéfice fans 
tn être un* 

Ce fait nôiis montra donc éri-^ 
demment , qii'en voulant trop ga^ 
gner fur nos réfontes , ou fabrica* 
tions de Monnoies , ou autres ppéf 
rations fur elles , nous fermons les 
t>ortes du Royaume aiii£ efpeces & 
aux matières d'or & d'argent , afin 
qu'elles n'y entrent pas , & le Roi , 
à qui on v^ut procurer des feconrs 
par ce moyeu, prive fes Sujets de 
l'abondance de ces métaux* Sa Ma-i* 



fur Us Finàws^^ iô J? 

jeftç fe prive eUe-mêmi^ de foa 
dtoit de CeigneurUge , lequel étant 
médiocre lui prodalroit infiniment 
^avantage , que rie font toutes ces 
^mpîrânces ruineuies , parce qu'ij 
Cfî çntrçroit beaucoup plus dans le 

Royaupiç qu'il «V ^^ ^^^^^ • c'^ft 
un fait certain. 

Dans un cas femblable à côkîv 
ci , que fait le Négociant çclairé 8ç 
habile, qui attend un vaiffeau, paç 
exemple , dans lequel il y a , par, 
iiippoûtion , loco marcs d'or fin îi- 
Il ejçamine quel eft TEtat de l'Eu-: 
rope où Ton donne le plus de c« 
métal, & il y fait paiTer fon vaif- 
feau. Suppofons que ce foit en Hol- 
lande j voyons ce qui en réfuU, 
tera. 

Le marc d'or fin vaut toujbu** 
,^ii Hollande , fuivant les l^oir.de 
i^tEtat, 355 Sp 3f6 florins. X^. 
aooo iiwc? i?9x ï 3 15 floriaçfçl»^ 



%t6 R^exîans potitîqttti 
cun , y valent 710, 000 florins , \^ù 
quels remk à Paris fur le pied du 
|)air étk den. de gfos poixr s^çaa 
ée nos Ecus de Cha^pt de 5 livres ^ 
nouvelles efpeé^s , y ftoèakotii 

}3iatîomffit ^t •^ • '. • •' 1,3 «'39200 Hri 

,* ' ïi ce'Nigùciéjnt ei^t ftk ajtrî- 

«rcr fon Yaifleau en France , les 

2000 marcs d'or lui auroiejic été 

feit^ 4i€ fir. 14 t^ ^ ieu 

icbacun', conu&e Iç veut cet Edit 

3e Janvier 3 ce qui l«u aurolc 

j^r^ttit .*•....* if6i^U4sà 

Igi ^itfertfpce eft donc au pro- 
fit Su Kégociclic.4e • » • 2«^»7.5û fiik 
5Miide 1 tf -/^ pour cent. -- — . > . m ■ . m 

"Et û le retour fur Paris fe 
Ififc au cours du Change 7 1 « le 
^fjpcian^ y recevra • • • . i,2oo,ao/i liv;.' 

, Aux MoiUK^es il n^auroit rc^ 
•^ ^4e . • # . ^ • « F,o73>45o livw 

^ ' ■ !■ Il ' • ' ' I I II. I <l 

La' diffexence *eft encore au^ 
ku profit du Négociant de ^ • 126,556 Iw. 
^4l^{^i rh ï^"^ ^^* 

- Getté différence n'èft-elïe pas 
*Alcore affei èonfidéfable pour ré- 
^àlafcr fbn àttenti6n> Si eiiFrant^ 
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ea eût payé , à 2 ou 3 pour cent 
près, autant de ce métal , qu^on ea 
paye chez les voifins , ce Négociant 
y anroit fait veftir ces matières^ &S 
U Roi à 5 pour eentymiroittroui 
Vé plus ée 40 mille Kwes p6àr fo* 
droit de Seîgneuriage , & d^ <»eti 
fe auci^e ^açon Sa Majefté^ n'a pa* 
on fol d^ profit. ï 

Cet atti^it 9 i:omme on lé voit j 
éft aflez piiiflîint pour ^çicker I4 
cupidité flairée dçnos voififts , Sc 
pour invitter nos Négbcîâiis qui en- 
tendent le Changé , & qui ohnt des 
côrrefpomlances av^ec les Hollan*' 
dots èf autres Etrangers » à leuf 
faire paffer non-feulèment les» Vieil^ 
}es Efpeces 6ç malief'ês d^or A 
d^argent qrfils ont à eux , mais èfn» 
éof^e tonies cettes qu'ils poùrt^oiït 
rama^er , affin d'y gagner cette dift 
fépèttce îeôdfiderafbîe. ® nptr^ Né*- 
l&çlàiit^^e f^ fait 0$ ylç^ JiÂfs^ 



koS* Refluions poluiquts 

Us Etrangers le font : c'eâ encore 

Bî% potir rEt^.t> 

Le- Goayernement fentit très-^ 
bîipn qpe le paj&f^e, de ;)o$ ^nciea« 
fi^-Tp4^ç^v^oit inévitjable ,, &; 
^,*}lfaUoit ia(;rîfier une partie da 
bén^fifie qu'on faifpit fur cette noui^ 
yeUo^f^br^cafiç^ 4? i|iç^t^oîe^ noii 
feiilement pour fo^^^nir ce Çhan*^ 
gf;,.^9is j^uffi pppr le faîf^e remgn- 
l€r <:?ipn 4'^nipêchei: l?i fprtie de 
î^Os vipiUes ;Efpeçç$, Vç^\ cet ef- 
fet , on rçinît des fonds à M. le 
Cheyalîer Bernard , avec ordre 
i*€n faire paffer en pays Étranger ^ 
& do^ fpurnir. de$ Lettre à piBttç 
flQ^rle lioi à tous ce w qui en de* 
Sdanderoient^ mais cit grofies fo^ 
me», le plus qu'il fet^oit pjoffible, 
c'eft-à-dire qu'il ne fournifloît des 
Lettres que de 8 , de lo, de it^ 
4è j 5, de w> .& de jo mille llori^ 
|iir: U |i<4|ap#e^ 9^ 4$ If^stf^^t 

plus 



fur Us Finances^ locf 

Jilus difficiles à négocier, & qu'il 
, n'y eut que ceux qui avoient rëel^ 
lement befoin de fonds chez TE- 
tranger qui puiffent en prendre 
éloignant par-là tous ces petits Né- 
gocians qui auroient pu prendre des 
Lettres de plus petites ibmmes ,' 
dans la vue d*y profiter en le né^", 
gociant fur la place. 

M. le Chevalier Bernard à for-^ 
ce d'argent empêcha le Change de 
tomber au-deflbus du pair 6 1 î ar-^ 
gent de Banque fur Amfterdam , en 
nouvelles efpeces , & de 3 5 i fur 
Londres , oîi il auroit peut - être 
tombé fans fon opération. Il le fou-' 
tînt pendant les mois de Mars & 
d'Avril à 73 ii.l>^ 74&7y ^- « le 
fit même remonter pendant les 
TÎngt-cinq premiers jours du mois 
de Mai à 75 ^ & t- C'étoit depuis 
Il î*5T , à jo r^ den, au-deflbus du 
pair B6 l'h des Ecus de i o au marc/ 

Tome II. Yi 



^10 Rifltxions politiques 
OU de 14 V'oV à IX ih pour ceiit 
à notre perte, C'étoit depuis 9 -i^h 
à 7 >^^ den. au-deflous du pair Sy 
^h des ECUS de 10 # au marc , ou; 
de 1 1 tVq à 9 ih pour ce»t con- 
^e nous. Et encore % xh: à ^ d» 
^u^deflbus du pair de ces mêmes 
anciens Ecus reçus aux Monnoies 
à 34 Uv. le marc, qui étoit 76 th 
argent de Qanque : ce qui faifoit de 
3 ih à x^ pour cent à notre defr» 
avantage. 

ypilà trois parités différentes ^ 
dont la commune eâ 8% 1^.- 2X^ 
gent de Banque. Et trois, différent 
défovantages , dont le commun pris 
entre le phis haut Se le pbs bas; 
efide laM à 7 th pou^ cent;fur 
lequel on peut tabler. 

Ce Change 73 M^ f 74 & 71 
i à 75 T & f demers , étoit au-^ 
deffus^ du pair G% k de TEcu de 
Change des iK>.uyeU$$^i^eces« Mai:; 
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on vient de voir qu'il étoit au-def- 
ious des trois parités des ancien* 
nés Efpeces , qui rouloient encore 
dans le Commerce , & fur lefqueU 
les le. Change fe régloit : c'eft une 
preuve invincible , que malgré To- 
pération de M. Bernard , elles paf- 
foient encore dans le Pays Etran« 
ger ; car l'effet du Change bas eft 
d'opérer la fortie de l'Efpece ; ainfî 
on peut dire que cette opération ne 
fit pas rapprocher le Change de la 
parité commune 8z rlô argent de 
Banque , pas même de la moindre 
76 1 ¥0 , & encore moins remonter 
à 80 -î où il étoit le onze Février; 
Tout ce qu'il fit n'empêcha donc 
pas le billonnéur de profiter du bé- 
néfice évident qu'il trouvoit à faire 
paiTer nos vieilles Efpeces & ma- 
tières d'or & d^argent en pays étran- 
ger. Il diminua feulement ce bénéfî- 
iCe 9 en foutenant le Change au-delà 



II ï R^iflcxions politiques • 
de ce qu'il aurpit été naturellement.' 
Sur Londres le Change étoit le 

13 Mars à 41 i , Irt 3 & 9 Avril à 
41 c » le 16 à 43. Et du premier 
au 14 Mai, il fut de 4Z 7 à 43/ 
C'étoit depuis 7. den. jufqu'à 5 7 
den. flerlins au*deflbus du pair 48 
7 des £cus de 10 au marc , ou de 

14 Ton an -î-k pour cent à notre 
perte; Cétoit de 5 - à 4 den. fter^ 
lins au-deflbus du pair 47 des Ecus 
de ïo 8 au marc , ou de 1 1 i*:^ à 8 
r/ô pour cent contre nous , & en- 
core 1 4- den. flerKns ou 3 pour 
cent au-deffous du pair 43 de ces 
mêmes anciens Ecus reçus auxMon^^^ 
noies à 34 livres le marc. 

Voilà auffi trois parités différen* 
tes , dont la commune eft 46 7 , & 
trois différents désavantages , dont 
le commun pris entre le plus haut 
& le plus bas , eft de 9 i à 7 r^ 
pour centp fur lequel on peut taMer, 
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L'Opération du Chevalier Ber- 
nard étoit donc infuffifante , puâf- 
qu'en effet elle laiffoit encore aux 
Billonneurs uiT bénéfice de plus de 
6 pour cent , à faire pafTer nos vieil- 
les Efpeces & matières en Hollande, 
plutôt que de les porter aux Hôtels 
des Monnoies. En voici la preuve. 
Les 3750 Louis d'or de Pierre 
y produifent 31418 t florins , com- 
Bïe on Ta vu ci-de va«t {a) , • lef- 
quels remis fur Paris au cours 
commun de ce change , qui eil 

t&viroo 74» Pierre y touchcxa •• r 51571 Uv» 

U n'auroit reçu aux Hôtels des 
Iftonnotef ^ue la' (bmm9 de » • « 49200 liv« 

ïl gagné donô encore * •■ , .- 3371 liv« 

qui font 6 rh polir cent. Ce bé- 
néfice eft encore trop confidéraWe 
pour ne pas kiviter le Billonneur 
à prendre ce parti : ainfi l'opéra- 
tion de M. Bernard fut infufEfante 
(a) Page loz. 

Kiij 
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pour empêcher ce défordre en to- 
tal. Pour la rendre efficace il auroh 
fallu faire monter le Change au pair 
de ces mêmes vieilles Efpeces qiii 
étoit 86 .^ , 83 i^ïi &7é 'fo- Alors 
n'y ayant aucun bénéfice ^ & même 
de la perte à faire paffer nos cfpe- 
ces & matières en pays Etrangers^ 
elles atiroient reilé chez nous : mais 
cette opération auroit peut-être 
abforbé tout le profit que Sa Ma- 
îefté fe propofoit de faire fur cette 
refonte générale ; ce qui montre 
qu'il auroit bien mieux valu ne la 
point faire , & chercher ailleurs les 
fecours dont le Roi avoit befoin. 

Les faits dont on vient de par« 
1er , n'ont befoin d'aucunes autori- 
tés : cependant on efl tenté de rap- 
porter ici ce que dit Bouteroue, à 
la page 9 de fes Recherches fur les 
Monnoies. L*Auteur de VEffai po* 
Utîqutfur U Commerce le cite ; ainû 
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il ne pourra pas le fécu(er* Vôiei 
fes tenmes* Timus les manuns dUf- 
foiblir ici Monnaies font injujiei % fi 
tlUs ru pràduifint ^t U pràfit parti- 
tvlitr du Prince > ou fi tÙes n^ontpour 
fûùdtmmtnt rutUlté publifut , ou ufik 
niujfité tris^intffantc dt fecourir f E^ 
tat par <t fiuî nmide , ^d*U nt fauï 
jamais tcnur qu'à tt^trimiU^ & apfh 
nvoir ipuifi tous tes autrts , à eau fi 
que Us fuites M font trh'dangtieufesy 
& que Us ruinés qui en peuvent arri* 
wer^fontprefque toujours irréparabUs; 
tomme U tranfport & la fonte des botm 
nés EJpecês y Fenchérifiement de tou^ 
us chofes , Vapauvriffement des partie 
culiers , la diminution des revenus qui 
Je payent en foibU monnoie > & quel-- 
quefois Ut cejfation du Commerce. 

Jroisiéme Augmentation des 
EfpeceSj d^un cinquième en fus ^ 

Enfin aufli-tôt que les nouvelles 

Tr" • • • • 

K iiij 
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Efpeces fuccéderent aux vieîlkyj 
& en firent ceffer le cours , on s'ap- 
perçut du défoxdre qu'avoit caufé 
TEdit du mois de Janvier 1726. Et 
ce fut dans la vue d'y remédier que 
Ton furhauffa d'un cinquième la va- 
leur numéraire de ces EfpeceS , pair 
l'Arrêt du Confeil du 26 Mai fui- 
vant , regiftré & publié le 27 dans 
lequel on dit , qutpar U changimtht 
des circonfianus y la valeur numéraire 
de 4/ livres 10 fols , à laquelle les 
Efpeces étoient fixées par ledit £die , 
4ietoitpas fuffifante pour la circulât 
tion ; ce qui caufoit une rareté d'argent 
également nuijible à tous les Sujets du 
Roi & au Commerce'^ enfçrte que pour 
rétablir toutes chofes dans leur jujic 
proportion , il étoit nécejfaire de fur^ 
haujjer la valeur des Efpeces ayant 
cours à préfent : & à l'égard des an-- 
ciennes Efpeces & matières d'or & 
d'argent ^ comme au moyen de cefur^m 
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^àùjjcment Sa Majejlc pourra tirer Us 
pictnts ftcours qu^tlU s* était propofi 
de la Monnoic y en rcduifant fort béni- 
fice en faveur du Public , au-delà mé-- 
me de la proportion du furhaujfement. 
Elle ordonne que du jour de lapubli-* 
cotion dudit Arrêt , les Louis d'or de 
la fabrication ordonnée par VEdit de 
Janvier dernier ^ auront cours pour 24. 
livres ; & Us Ecus pour Ç livres ;fixc 
U mdrè des vieux Louis d^or à 6^7 
livres , dix fols , celui des vieux Ecus 
à 44 livres : U marc d'or fin a €^S 
livres ^ foU I denier , & celui dar^* 
gent fin à 48 livres» 

Cet Arrêt hauffant d'un cinquiè- 
me la valeur ntfméraire de rÉfpe- 
ce , diminue d'un fixiéme TEcu de 
Change & fa parité. 

Avant cet Arrêt TEcu de Chan- 
ge étoit Ifes •? de l'ECU de 8 rr au 
marc , il valoit 5 livres ou loo fols. 
Cet Arrêt le fait valoir 6 livres ou 

Kv 
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1 20 fols , ou deux Ecus de Change : 
L'Ecu de Change n'eft donc plus 
que la moitié de TEcu de 8 fb au 
marc. Il enétoit les \ ^ c'eft- à-dire, 
quHl valoit ife , & qu'il n'en vaut 
plus que 5 : il a donc perdu \ de 
fa valeur. 

De même le pair de cet Ecu ëtoit 
6x xh den, de gros fur Hollande, 
il ne fera plus que 51 1" à 52; 
car il eft baifle auffi d'un fixiém^ 
ou de 10 xVô» Le Change auroit dû 
fuivre cette proportion , fi d'autres 
caufes ne l'en avoient détourné. Ce- 
pendant à la publication de cet Âr*- 
rêt il tomba tout d^un coup le 3 1 
Mai de 75 i à 59 t ; c'eft à-dire, 
de 16 i- S'il eut fuivi le rapport du 
furhaufiement , il n'auroit du baii^ 
fer que de ix 7 : il a baiflé de 16 
\ ; donc il 7 a déjà ici^ime perte 
réelle pour la France dc^ 5 4 den. 
de gros ^ cJliiacuii de nos Ecus de 
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jClfâftge : c'eft 6 rf^ pôUf ttnt. 

Il efl clair que èettë penê ne peut 
être cauféê qtie par ee ftithauffe- 
ffleni de Monûoie ; ainfi il éii tort 
à nôtre Cônimetce At 6 rh pour 
cent. Effet prodigieux qui diniinue 
d^âutant ^hxs Teffet produit par l'o- 
pération de M. Bernard , qu'il con^-^ 
tinupit toujours à donner ou à four- 
nir des Lettres; mais ce furhaufle- 
mént comme oh lé voit , l'emporta 
fur fon opération* 

C'eut été bien pis encore , fi cet 
Arrêt en hauffaut de 2<x pour cent, 
ïes nouvelles Efpeces n'avoit pai 
liaufle les anciennes de 30 pour ceât^ 
&^^ar- là rapproché leur prix de 
celîiî dés nouvelles de lapour cent : 
il fixe le marc de ces anciennes à 
44 livres, quiil'étoit qù^à 34 : râais^ 
îl fte les hauffe pas aifez*, car 
al laifle encore entre leur prix 44, 
& ceiluî des nouvelles 49 livres 16 
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fols , une cUfFérence de 1 5 A pouf 
cent , qui eft trop confidérable pour 
ne pas caufer encore du défordre* 
A ce i^ix de 44 liv. le marc , le 
pair de notre Ecu de Change efl 
ïur Hollande de 5 S îVo à 59 deniers, 
de gros, & fur Londres de 33 r^^ 
den. fterlins. 

Le 31 Mai le Change tomba de 
75 T à 59 ?• C'ctoit T den. de gros 
au-deiTus dupair, ou \ê^ pour cent 
à notre avantage. 

. Sur Londres il étoit à 33 t den; 
fterlins; c'étoit -ïi- den. au*deffus 

du pair , du lii pour cent en notre 
faveur. 

. Du premier au i S Juin , le Cham 
ge fur Amfterdam roula de 57 t à 

57 den. de gros , c'étoit 1 ?<^ à r 
rès den. au'-deffous du pair 58 rk' 
argent^de Banque , ou 1 x% pour 
cent à notre perte. 

,. Le 17 Juin le Change fin: [Lon^ 
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3res étoit à 33 deniers fterlins,; 
c'étoit -rèô de deniers au-deffous 
du pair, irh pour cent contre nous- 
Notre défavantage avec la Hol- 
lande étoit plus grand qu'avec l'An* 
gleterre : ce qui nous montre que 
nos Efpeces paflbient tou)ours en 
Hollande , & cela parce^ que leur 
prix étoit encore trop éloigné de 
celui des nouvelles. Ces chofes font 
arrivées ci*devant en 1709,1710^ 
17H y 1711, 1716, notre monnoie 
étant forte. Avant TEdit du niois^^ 
4' Août 1723 , & à préfent que nos 
Monnoies font beaucoup plus foi- 
Wes ou plus h^uites, ces. chofes fon^t 
donc arrivées , TEfpece baffe , Ôç 
l'Efpece haute ;-ce qui nous prou- 
ve qu'il n'y a pas plus de raifonr 
ni d'avantage à fayorifer le débi- 
teiu* en la hauffant., qu'il n'y en 
a à favprifer le . créancier en la di. 
min^ajat , piijfque ces deux caç fçnt 
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fttjets aux mêmes inconvénien$« 

En cet état fi Pierre faifoit paffeir 
fcs 37ÇO Louis d'or en Hollande , 
& que leur produit 31418 k florins 
lui foit remis à Paris au cours du 
Change 57 , il y recevra en Efpe* 
ces furhauflées 681 ço livi^s ; & 
aux Hôtels des Monnoies fes 100 
marcs de vieux Louis lui auroient 
été payés 637 liv. 10 fols chacun, 
ce qui lui auroit fait une fomme de 
€3750 livres. Il gagne donc enco- 
re 4500 livres , ou 7 pour cent , 
fans compter les rifques du tranf« 
port contre les loix , que Ton éva-^ 
lue à 3 pour cent , en faveur de ce- 
lui quî l'entreprend» 

C'eft donc à cette différence de 
Pargent vieux à l'argent nouveau, 
qu'il faut attribuer la rareté de l'ar- 
gent , & non pas à Vinfuffifanet de 
la valeur numéraire de 41 livres tù 
Jois ^âiaqtulk tes efpeces hoientjixeet 
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farVEJit dtJanvitTy comme le por- 
te l'Arrêt du 26 Mai {a). 

Le défaut de circulation ne ve- 
noit que de la perte prodigieufe qire 
Êiifoit le particulier en portant fes 
vieilles Efpeces aux Hôtels des 
Monnoies , & comme beaucoup de 
gens aimoîent mieux les cacher que 
d'effuyer cette perte confidërable , 
ce défaut de confiance altéroit ta 
circulation , & le Commerce par 
conféquent. Cas malheureux , qui 
feront toujours les fuites ftmeftes de 
ces révolutions de Monnoies. 

Toute opération de furbaufle- 
ment , ou de tout autre affoiblifiî^ 
ment de monnoies ^ eft in elle-mê- 
me iiyufte : celle que fait TAtrêt 
du 26 Mai , eft de faire valoir le 
Louis d'or de 30 au marc , 24 liv. 
au lieu de 20 ^ «& les Ecus de 8 -i^ 

(a) Dont le paffage eft rapporté ci-de- 
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au lûârc 6 liv. au lieu de 5 : ou ce 

qui eâ la même chofe, la pièce de 

5 fols , 6 fols ; c'eft-à-diré que la 
pièce qui valoit 5 fols avant cet Ar- 
rêt, en vawt préfentement 6. Que 
la valent du fol eii par conféquent 
réduite à I de fol , ou à 10 dert. 

6 qu'enfin tout créancier doit fe 
contenter des cinq iixiémes de ce 
qui lui èft dû. Voilà le débiteur fa- 
vorifé comme le veut la maxime qtie 
donne l'Auteur de VEffai politique 
fur U Corfimtrce > à la page 174 : mais 
outre les défordres quefon a vos 
-qui en réfultoient ^ en eft^elle. plus 
équitable? : * 

Si qu'^elqù -lin avoît emprunté dix 
muîds de vin' de 120 pots diacun , 
& que par. un Arrêt on téduifit le 
muid à cent pots , il s'acquitteroit 
en donnant dix de ces nouveaux 
miûds , le Créancier recevroit à la 
yérité le même nombre de muids , 



fur Us Finances^. lif 

mais il s'en endroit un fixiëme qu'it 
ne reçut la même quantité de vin , 
puifqu'il n'en recevrait que lOoo 
pots au lieu de 1200 qu'il a prêtés ; 
ainfi il ne reçoit que les t de ce 
qui lui étoit dit. Il en eâ de même 
de la Monnoie. Ce n'efl pas aflfeai 
de recevoir le même nombre de li- 
vres ou de fols qui ne font que des 
noms imaginaires ; il faut que ces 
Uvres ou ces fols foient exaâement 
les mêmes , afin de retirer la même 
quantité d'or & d'argent qu'on a- 
prêtée en poids & en titre ^ autre- 
ittent on j perd ^ & on eft moins 
riche (tf). 

Voilà cependant l'opération qne. 
fait l'Arrêt de furhauflentent dont 
il s'agit, & celle que feront tous 
ceux qui auront le même but. Cette 
opération favorife le débiteur, corn- 
er) Voyez ce qui eft dit ci-devant T. & 
Çhap. I , am 7, application i> i j & 3^ 
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me le veut la maxime de notrt 
Auteur^ à la page 174 de fon Livre* 
On a montré ci-devant (a) qu'elle 
eft contraire au droit de la nature 
& des gens , 8e auit ordonnances 
de Philippe le Bel , Philippe de Va* 
lois » du Roi Jean ^ &c« fur lefqueU 
les cependant il appuie fa maxime. 
Pour convaincre fon Leâeur , il le 
renvoie au Traité des M^^nnoies de 
Bouteroue (b) y afin d'y voir ces 
Ordonnances; mais Bouteroue ne 
parlé^ que des Monnoies de nos 
Rois de la première race ; fes tt^ 
cherches finiflei^t l'an 751 : il eft 
tYrai que dans fes obfervations pa^ 
ge 151 9 il parle des Ordonnances 
die Philippe le Bel du mois de Juin 
Il 3 17 9 & de celle de Philippe de 
(Valois du 21 Juillet 1343 : mais il 
ne s'y agit que du tranfport de l'ar- 

Cd) Chap, & art, premier. 
0) Eflai politique, page 17^» 
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gent dont il n'cft pas ici queftion : 
ainfi l'Auteur pouvôit fupprimer 
cette citation } car il n'y a rien dans 
Bouteroue qui favorife fa maxime. 
Il y eft même contraire , comme 
on Ta vu ci-devant en cet article , 
pag* 114 & 115. 

On conviendra fans doute que 
tout Propriétaire de terres , de ren- 
tes 5 de maifons &c. eft dans le cas 
du Créancier , & que le Roi même 
'^y trouve auffi. Il eft créancier de 
tous {ts Sujets pour tout fon reve- 
nu; ainfi îl n*én recevra lui-même 
que les cinq fixîémes : fes intérêts 
<leviennent donc les mêmes que 
ceux du particulier. Sa Majefté eft 
même dans un cas moins favorable^ 
en ce qu'elle fait des dépenfes en 
Pays Etranger , qu'elle ne fçauroit 
acquitter que par le poids & le ti- 
tre ; & comme elle en reçoit moins 
qu'elle n'en recevoit avant le fun; 
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hauffement, elle y perd cônftajoi* 
ment à la longue , beaucoup plus 
qu'elle ne peut jamais y gagner, 
.ainfi qu'on l'a prouvé ci-devant T. 
& Chap. I , Article 7 , première , 
féconde & troifiéme application : 
& encore Chap. III , art 4 ^ de ce 
vol. page 12 j & fuiv. jufqu'à la fin 
de r Article, 

Il eft vrai que le Rôi , comme le 
particulier, peut payer ceux auf- 
quels il doit en France fur le pied 
du furbauflement 9 & par-là fatis- 
faire aux obligations contraâées fur 
la foi publique ; mais pour les en- 
gagemens feturs , on aura égard à 
la valeur de l'argent, les denrées 
liaufleront de prix , quoique ce ne 
foit peut-être pas d'abord à propoti- 
tion de l'argent : ainfi l'avantage 
que l'on peirt retirer d'une maxime 
fi extraordinaire , nçus paroît ïnfi- 
iiiment au-deflbus du dommage ^ue 
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Sa Majefté même , & le Commpr* 
ce de tout le Royaume en foufFrent. 
Thomas Mun , Auteur Aaglois , dit 
dans fon Tréfordu Commerce , Chap.' 
Vin , page 89 , que 7? nous chart" 
geons ie prix de nos Monnoies , il faut 
aufji qu'à proportion le prix de nos 
terres & de nos marchandifes s^aug^ 
mente ou fe diminue : Et quoiqiion 
ne s^apperçoive pas au commencement 
du tort que cela nous fait , cependant 
la fuite ne nous le fait que trop voir à 
nos dépens. 

II efl certain que le furhaufle- 
niènt de nos Monnoies porté par 
l'Arrêt du 2^ Mai 1726, fît un tort 
très-confidéraWe à notre Commer- 
ce. L'Arrêt du Confeil d'Etat du 1 5 
Juin fui vaut convient qu'il fit fer- 
mer les bourfes & ralentir le Com- 
merce. Pour le ruminer par une cir-m 
culation plus abondante des Efpeces , 
il ne parut pas de moyen plus convc^ 



H 3 a Réflexions politiques 
nable pour y parvenir y que de rappram 
cher U prix des Efpeces décriées , de 
celui fixé pour les nouvelles ^ en aban* 
donnant la portion la plus conjidéra^ 
ble du bénéfice de la fabrication. Ce 
font les termes de cet Airêt , par 
lequel on fixe le prix du marc d'or 
£n à 740 livres 9 fols i den. & ce- 
lui d'argent fin à 5 1 li\r. 3 fols 3 
deOi celui des anciens Louis à 67^ 
liv* 15 fols, & celui des anciens 
ECUS à 46 liv. 18 fols. Cet Arrêt 
fut regifiré & publié le 18 Juin 
Ï716. 

Avant cet Arrêt , la différence 
entre les anciennes & les nouvel- 
les Ë^eces étoit y de l'or ancien à 
l'or nouveau, de 14 t pour cent,' 
(^ de ^argent ancien à l'argent nou- 
veau, de 13 Tr: pour cent. Cet Ar* 
rêt rapproche effeâivement le prix 
àts anciennes de celui des nouvel- 
les ^puifqu'eDtr'elles il ne laifle plii$ 
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qu'une différence de 6 \h pour cent 
de l'or ancien à l'or nouveau , & 
de 7 pour cent de l'argent ancien à 
Targent nouveau. 

En fixant le marc des anciens 
Ecus à 46 livres 18 foU, il réduit 
le pair de leur Ecu de Change à j 5 
^s den. de gros argent de Banque 
for Hollande, & à 3 1 rr: den, ôer» 
lins for Londres. 

' Cet Arrêt ne laiffe plus au Par* 
tieulter , qui pouvoit encore avoir 
des vieilles Efpeces Sç des matie« 
res , qu'un bénéfice de lêz pour cent 
à les faire paiTer en Hollande , au 
Keu de les porter aux Hôtels des 
Monnoies. Ce bénéfice n'çft pas 
afTez coniidérable pour courir les 
tifques de ce transport i Maïs cet 
Arrêt venu trop tard ne fit pas rew 
venir les Efpeces qui avoienf paffé 
chez l'Etranger , & qui y pafferont 
toujours immanquablement^ toutçs^ 
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ÏQS fois qu'on iaiffera entr^ le prix 

des anciennes Efpeces y .& celui 

des nouvelles , une diiFérence trop 

grande. 

Notre Coipmerce avoît un tr^s- 
jgraiîd befoin de^ çciiç opération ; 
car il étoit en 1716 dans un état 
deplorâblg ; il ^'en reiTéntoit eiieore 
au commencement de 1717 , fi Ton 
en veut croire le Mémoire que fit 
imprimer un Particulier en 1735 
fiour/a juftification. * Voki fes ter 
m^,: V argent ne circuloitplus ^ U 
crédit étoit ruiné ^ Ips Lettres deChan* 
ge^ & les Billets des meilleurs Commer* 
fans perdoicnt fur la place jufqu*à iz 
pour cent : les gens d^ affaires les plus 
fccréi^tésnetrouvoitrit depargeritqu^à 
\à5pour cent. Vufurier txigeoit deux 
pourfent par mois fur de bons nantif 
femens;lts Avions de laCompàgnie des 
f rides. ne fe vendoient que 670 livres 
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& Us Contrats fur (g, VUl^ perdoient 
80 pow cmt. ï-e 4i(îçf4xlit qui ré- 
gnpit alorsi , prpvenoit ^ i^cpre des 
-banquQfotttfts qui s'étqient faitçs 
tant ^n FraAJCft qw? dgns les Pays 
Etrangers^ ^ <e dif^nédit ^ffoiblit 
les vaîwr^, lesiaçiiltcs , les r^ffour» 
ces , le commerce, la confomm^- 
tion , & les revenus de TEtat, 

Voilà des faits qui ne foqt igno- 
rés de perfonne, & dont les caufqs 
^ ftc peuvent être attribuées qu'aujc 
fliutations de* Monnoies , & à la 
grande différence^ que l'on mit d'a- 
bord entre la valeur des anciennes 
.& celle des nouvelles Espèces, 
parce que cettfc différence de prix 
qui formoit la perte du Public, pç- 
cafipnna le tranfport de ces anciea- 
-^nes Efpeces en Pays Etranger , ce 
qui altéra la circulation au point 
que toutes les bourfes étant fei*- 
ijnées, le Coihmerce tomba conif- 

Tome IL ]L 
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dérablemeiit. Celui qui doutera de 
ces faits en trouvera la preuve dan». 

l'Arrêt du 15 Juin déjà eite: il y, 
- verra que tout le mal venoit de cet- 
te différence de prix. Cet Arrêt etoit 
le remède à ce mal ; mais ce remé- 
de vint trop tard , le mal étoit fait; 
& la confiance perdue , on ne la. 
recouvre pas aifément. 

Après de fi funeftes expériences, 
on demande fi ces furhauffemens , 
ou^es affoibliffemens de Monnoies, 
nous font aufli avantageux qu'on le 
pcnfe , & s'il ne réfulte pas de ce 
qïdeft rapporté ci-devant & des 

effets que produifent fur notre Com» 
fljerce ïe« ^minutions & les aug- 
mentations d'Efpeces . que de tous 
les îiffbibliffemens qui peuvent fe 
faire f«r les Monnoies , le furhauf- 
fement eft le plus dangereux. Pour 
être convaincu de ce feit, voyer 
^clui que rapporte le Blanc, en fe^ 
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Prolégomènes y Chz^é IV, pages 26 
& 17. Il fait bien voir de quel pré- 
judice ces afibiblifTemens de Mon« 
xioies font à un Etat , le fait dont il 
parle arriva fous le règne de Phi- 
lippe le BeL 

Le même jour xS Juin iji6 , le 
Change de Paris fur Amflerdam 
étoit à 57 den. de gros : c'étoit i 
1^ den. au-deffous du pair , ou j 
-iiô pour cent à notre perte. 

Celui fur Londres étoit à 3 3 -den, 
flerlins , c'était î*^ au deffous du 
pair , ou \h pour cent à notre 
«perte. 

Pendant le refte du mois & mê- 
me de toute Tannée , le Change fur 
Hollande roula de 59 à 58 <^^i3l 
& 58 deniers de gros, c'étoit au- 
deffus du pair 5 5 -Hs den. de grcs 
argent de Banque , depuis 3 ^ 
jufqu'à 1 iF^â den. ou de 6 -^i-. à 4 
-èti pour cent à l'avantage de notre 
Commerce* L i; 



iLy6 , Réfi^xions politiques 

Sur Londres le Change fut, le tcé^ 
me temsyde 3} 1 à 33 den. fter- 
lins , c'ëtoit au-deffous du pair 31 
r^ de X iVo à I At den. faifantj 
^V à 5 T^ pour cent en iiotre fa- 
veur* 

Sn nouvelles efpecçs » le pair fur 
Hollande étoit 51 xh den» de gros 
argent de Banque , le Change par 
conféquent étoit au-deffus -de 7 ih 
k 6 rk 4eni$r$ dç gros oii de 13 
izohix rh pour jcem à notre avaiJ: 
t9gc* 

$ur l^ondres le pair en nouv^llr 
les efpeces $A 1^ 1^^ den. fterlins i 
le Change étoit donc aurdeflus de 
4 ^ à 3 vêô den. ce qui êiifo|t 

14 i^ ^ %% «Vo pour cent à notre 
profit. 

Ces chofes nous montrent l'exceK 
lent effet que produiât cet Anêtàn 

1 5 Juin y en rapprochaiit le prix dess 
4naienn,$s e^ces de celui d^s nou? 
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relies. Il nous fit regagner le dei^ 
avantage dans lequel nous étions 
avec la Hollande de i i/o à 3 ,V« 
pour cent , & avec TAngleterre de 
iTô à tVt auffi poui^ cent , & de 
plus 9 davantage confîdérable dans 
lequel on vient de voir qu'il nous 
remit avec ces deux nations, le- 
quel avantage eft avec la Hollande 
f n anciennes efpeces de 6 <Vo à 4 
î^o 'pour cent, &.avec l'Angleterre 
de 7 ^Vt à 5 tVo pour cent ; ce qui 
fait par conféquent une différence 
^n notre faveur de 9 t à 8 ^ pour 
cent avec la Hollande , & de 8 -x-h 
à 6 T% auffi pour cent avec l'An- 
gleterre. Cette différence eft bien 
plus confidérable en nouvelles ef* 
peces. 

Cet avantage confidérable que 
nous préfente le cours du Change , 
frappera fans doute l'Auteur de f £/- 

L iij 
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fai politique fur le Commerce^ & on ne 
doute pas même qu'il ne dife que 
cet eflfet fortifie fon fiftème & que 
nous travaillons pour lui , parce 
qu'il l'attribuera au furhauffement 
des efpeces dont les valeurs numé- 
raires font en effet très -hautes , 
puifque le marc des anciennes eft à 
46 livres 18 fols & celui des nou- 
velles à 49 livres 16 fols; mais on 
lui répondra , & on peut même lui 
prouver , que la caufe de cet avan- 
tage n'eft due qu^au rapprochement 
du prix de ces anciennes efpeces de 
celui des nouvelles , porté par cet 
Arrêt du 1 5 Juin , & à la confiance 
dans laquelle on étoit que de long* 
tems il n'y auroit de mutation dans 
nos Monnoies. S'il doute de cette 
vérité , qu'il prenne la peine de re* 
voir ce qui a été dît ci-devant dan^ 
une femblable circonAance lors dé 
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fa Dëclaratîéfi'du Roî tlu 14 Oûo- 
bre 171 1 («) 9 laquelle , comme cet 
Arrêt du 1 5 Juin , hauffant le prix? 
des anciennes efpeces de 31 livres^ 
10 fols oîi il ëtoit à if IW. 8 (oh 
le marc pour le rapprocher de ce- 
lui des nouvelles qui étoit à 40 li- 
vres , nous mit tout d'un coup dans 
un avantage avec la Hollande de j 
^-o à X irz pour cent. Cependant 
avant cette Déclaration nous étions 
en défaut aVcc cette Nation de 3 
ris à 10 pour cent , ainfi la diffé- 
rence fut en notre faveur de 6 -its 
à 12 rêi pour cent (*). Cette Dé- 
claration nous mit aufli dans un 
avantage de plus de 7 pour cent 
avec TAngleterre & de près de i6 
pour cent en nouvelles efpeces. 
Cependant Tefpece anfcienne étok 

(a) Et encore cî-après page 244 & fuîv. 
(bj Voy ci-devant j aniiée ,1711 page 3^ 
& fuiv. 

iiij 
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alors plus bafic ou pli^^ fortd de ^o 
H pour cent que i'efpe^ ancienne 
d'à préfcnt , & la nouvelle cfpece 
de ce tems-là étoit plus ^tt^ au^ 
de, 19 H pour cent Iqtife la nouvel- 
le de ce tems-ei. La différence que 
laifla cette .Déclaration entré le 
prix des anciennes^ 37 livres 8 fok^ 
& celui deis nouvelles, 40, étoit- de 
52 fols* Et celle que lalfle cet At^ 
tkt du 15 Juin entré le prix des an» 
ciennes 46 livres,i8^fols^& Ëetm 
des iiouvelles 49 livres 16 fois eâ 
58 fols : elles font donc à 6 fols près 
par mare les tilêmes» D'oîi il eâ na* 
turel de conclure ^ que ii daiis utle 
efpece forte oit balTe ^ & dans un 
cas pareil , nous avons refientî un 
avantage encore plus confidérable 
que nous ne le reffentons aujour- 
d'hui dans une efpece plus haute ou 
plus foible de plus de lô pour cent, 
cet effet ^ ou cet avantage ne fau^; 
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toit s^atttibuer au furhauflement des 
cfpeces* Il auroit ét4 le même^fi oa 
avoit baifféles nouvelles, pour rap- 
procher leur prix de celui des an- 
ciennes ; on en a vu la preuve ci* 
devant, dans nos réflexions fur Y%* 
dit du ffois d'Août 1713 (a). D'aîi 
il fuit 9 que ^ foit que les efpeces 
foient hautes , foit qu'elles foient 
baffes , notre Commerce reprend 
toujours le deflus aufli-tôt que cefle 
ia difproportion entre elles, & leurs 
mutations; ce qui montre encore 
qu'il n'y a pas plus d'avantage n'y 
de raifon pour hauffer la valeur nii- 
tnéraire des Monnoies , que pour 
la diminuer, c'eft-à-dire,à favp- 
i-ïfer le débiteur plutôt que le créan- 
cier* 

A N N â c lyiy- 

pendant les 6 premiers mois de 

<*) Afu 5 , page 152 & fuiv. 
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1727 , le Change fur Hollande fvtl 
toujours de 58 '^J^iii ^ 57 i den* 
de gros, c'étoit 3 ts7 à 2 7V0 den. 
9U-deflus du pair des efpeces an- 
ciennes , ou de 5 ryô à 4 îTï pour 
cent à notre avantage & en nou- 
velles efpeces : c*étoit de 6 th à 5 
A-5 den. au deflus du pair , ou de 
1% 'xh à II r^ pour cent en no- 
tre faveur. 

Sur Londres le Change fiit con- 
ilamment de33l à 33 \ deniers 
fterlins : c'étoit 2 170 à 2 «Vg den. 
au-deflus du pair 3 1 tVô des ancien- 
«es efpeces ou de 6 ihkôrh 
pour cent pour nous & 3 ï^ à 4 
den. au -deflus du pair 29 .^cfô^eh 
nouvelles efpeces , ou de 13 7 à 
13 T poiu: cent à notre profit. 

Pendant les fix derniers mois 
17x7 le Change fur Hollande a rou- 
lé de 57 I à 56 î den. de gros , 
c'étoit de 2 xês à 1 x^ den. au* 



. > i : 
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Doit regardcki. 
Etat du cours des Chà^c ^jufquà 



ur Londres. 



Du 15 Juin au dernier Décci^j |. à 33 ^ 
Pendant Paance X 727» • 13 ^ à 33Îf 
Pendant Tannée I7*8« • ^3^ à 33t 
Pendant Tannée 172^» •yi^ à 33 
Pendant Tannée 1730. • ^3 y à 31 r? 
Pendant Tannée 1731* <» ^z-; à 31 ^ 
Pendant Tannée 1732. ï i i r| à 31 1 
Pendant Tannée 1733* • 

Et pendant Tannée 17 H* i 



la fiioîtîé eft 
Ces neuf parties dcxnnent année o 
Le Pair en nouvelles Efpeces efi 




Ceâ donc au-deffiis du pair de 
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îfefîiis in pair 5 ç 1'?; des ancien- 
ces Epeces , ou de ij t^ à 2 x^^ 
pour cent en notre faveur. Et en 
nouvelles efpeces cetoit de 5 i*^ 
à 5 den. au-detfus du pair 5 1 A^ 
argent de Banque bu de 1 1 i-h à 
9 rà pour cent à notre avantage* 

Sur Londres il a toujours été de 
33 4 à 33 ? comme lés 6 premiers 
mois de cette année ; ainii Tavan- 
tage eil exaâement le même. * 

Depuis le 15 Juin 1726 iufqu'à 
la fin de Tannée 1734, nos Mon- 
noies ont été fiables &c uniformes. 
Pendant ce tems le Change & par 
conféquent le Commerce que nous 
avons fait avec la Hollande & avec 
FAngleterre nous a toujours été 
avantageux. Preuve évidente que 
dès que nos Monnoiesfont unifor- 
mes Se tranquilles ^ notre Commer- 
ce reprend la fiipériorité fur celui 

* Voyez TEtat du cours du change cotlc 
page 143. L Vj 
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de nos voifins. On voit par l*Etdt 
du cours des Changes que Ton vient 
de rapporter pour huit années & 
demie , que depuis le 1 5 Juin 171^ 
jufqu'à la fin de l'année 1734 , le 
Change commun de chacune de ces 
années pris entre le plus haut & lie 
plus bas eft fur Hollande 56 10* d. 
de gros : c'eft 4 fh den. au*deâus 
du pair 5 1 rh d, argent de Banque 
faifant 8 !L pour cent à notre profit. 

Et fur Lpndres ce Change com- 
mun eft 31 î% deniers fterlins : 
c*eft 3 ^ den. aii-deffus du pair 
29 T^ , ou 1 1 7^ pour cent en 
notre faveur. 

On a déjà dit , & on le répète 
encore , que ce n'eft point la hau^ 
"valeur d^ Monnoies qui occafîon- 
ne ccft avantage continu ; car le »ê- 
me âvamagfe arriva pendant les a«- 
îftée^ 171 1 & iji% , les neuf pre- 
miers mois 1713 y &encore aumois 
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tfOâobre 17Ï j : auffi-tôt que fu? 
rept pafféts les onze ditniautions 
qui furent faites fur nos efpeces en 

1714 & en 171 5 , la dernière qui 
s'exécuta le premier Septembre 

1715 , réduifit le marc d'argent 
monnoyé à 18 livres : c'étoit une 
Monnoie forte , & très - forte en 
<omparaifon de notre Monnoie ac^ 
tuelle ; dont le marc vaut 49 livr^ 
16 fols ; cependant cet avantage au-, 
roit duré en 171 5 , avec cette forte 
Monnoie , comme il dure ici avec 
cette foible efpece, fi TEdit du mois 
de Décembre 171 5, ne l'eut pas trou- 
blé & interrompu par une fabrict- 
tien de nouvelles efpeces, & par 
une réforme des anciennes à 40 fi« 
vres le marc qui n'étoit qu'à x8. 
Cette augmentation de leiu* valeur 
numéraire , laiffant «ntre le ipiva 
des non réformées , des réformées 
& des nouvelles , une différence de 
a3 T pour ctnt , nous fit perdre 
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i^n-feulemeitt tout ravantage que 
nous avions fur ces deu\ Nations^ 
elies itous fit de plus retomber dans 
un défavantage confidérable ^ qui 
dura tant que fubfifla cette difFéren-^ 
ce entre le prix de Tune & des au- 
tres^ & qu'elle engagea le particu- 
lier 9 ou à cacher celles qui étoient 
le itioins prifées , ou à les faire pa{^ 
fer en Hollande. 

Il n*eft pas douteux que le ma- 
nie défavantage nous arriveroit au<^ 
jourd'bui avec notre haute & foi-< 
ble Monnoie , û le Roi par un Edît 
faîfoit ce que fit celui dft^ mois de 
Décembre 171 5 : ainfi la foibleiïe 
ou la haute valeur numéraire de nos 
Monnoies aâuelles ne contribue 
point du tout à l'avantage dont 
nous jouiflbns depuis le 18 Juin 
17x6. Cet avantage n'eft dû qu'au 
rapprochement du prix des ancien- 
nes efpeces , de celui des nouvel^ 
les 9 & à la tranquillité dans laquée 
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le elles ont été depuis ce tems : &C 
comme il n*y a aucun de nos vov* 
fins qui ne reçoive beaucoup plus 
de nos denrées , arts & fabriques ; 
que nous n'en recevons de lui , il 
cft certain que toutes les fois que 
Targent qui éft la mefme de nos 
échanges réciproques , paroîtra fia- 
ble aux négocians , foit qu'il foit 
haut , foit qu'il foit bas , notre Com- 
merce prendra toujours la fupério- 
rite fur celui de nos voifms. Le 
Commerce Etranger ne prédomine 
donc fur le nôtre ^ que faute pafL 
nous de corihoître nos avantages ^ 
& de nous en rendre les proprié? 
taires. L'argent étant la mefure qui 
régie la valeur des biens échangés ^ 
cri n'y doit pas plus toucher qu'aux 
autres mefures. 

Pour nous convaincre de l'avan- 
tage que nous procure la fiabilité 
& l'uniformité dans nos Monnoles ^ 
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fuppofotts que fuivant cet avatïtflig€ 
commun y pris entre 8 rh pour cent 
avec la Hollande &c ii rh auâS 
pour cent avec TAngleterre , qui 
eft lô ih pour cent , la France fafle 
tous les ans un Commerce étranger 
de 150 millions de livres (commei 
le veut Mé TAbbi de Saint Pierre 
au lieu cité ci-devam , article 4 dà 
ce Chapitre, page 114) notre béné- 
fice annuel fur ce Commerce (en 
de 1 5 millions de livres & pour le$ 
huit années & demie fufditeis iiy^ 
500,000 livres , que gagne la Na* 
tion par la fiabilité d&n$ fes Moii* 
«oies. Si le Roi y avoit fait un ou 
deux changemens , la France feroît 
tombée en perte d'autant peut être , 
& plus ; ce qui feroit une différence 
de 255 millions &, peut-être plœ 
^ur la Nation. On demande fi ces 
nn ou deux changemens que le Roi 
^mroit pu faire dans cette mefure ^ 
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auroîent pu lui procurer wa avan- 
tage affcz confidérable pour le dé- 
terminer à fc fervir d'un moyen fi 
préjudiciable à fes fujets.r 

Si le Commerce que fait la Fran- 
ce avec fes voifins paffe 150 mil- 
lions par an, fon béné^ce palTera 
auili 15 millions , & ii ce Commer- 
ce eft moindre le bénéfice le fera 
auâî : Mais que ce bénéfice foit plus 
fort ou qu'il foit plus foible , cela 
ne fait rien à ce que nous difons y 
puifqu'il eâ toujours certain , que 
depuis le \% Tuin 17x6 , jufques a» 
préfçnt mois de Février 1756 , nous 
avons toujours eu l'avantage dw 
Change fur la Hollande & fur Vkxk» 
gleterre , & par conféquent le Com- 
merce que nous avons fait avec 
ces deux nations pendant tout ce 
tems , nous a été favorable & nous- 
a produit un bénéfice confidérable ^ 
puifquenous le trouvons de 8 
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pour cent année commune avec îa 
Hollande & de ii 7^ aufii pour 
eent^ & année commune avec TAn'-r 
gleterrer 

Entre ce$ detnc avantages on voit 
Une différence dci rrs pour cent , 
qui ne.devroit pas fe trouver dans; 
le Change ;*maîs en fnppofant no-^ 
tre avantage fur l'Angleterre égal k 
celui fur la Hollande > notre avan- 
tage commun feroit 9 pour cent 
& notre bénéfice annuel feroit ij,' 
500,000 livres , ce qui feroit pour 
îes huit années & demie 114; 
. 750,000 livres. U efl: certain auffi , 
qu*au lieu de cet avantage nous fe- 
rions tombés dans une perte réelle 
fi pendant cet intervalle de^ tems ; 
Fon eut fait quelque variation dans 
nos Monnoies , foit en les Hauâant 
foitenles baiiTant. L'exempte qu'on 
en rapporte ci-devant Art. 4 de ce 
.Chapitre page 11 % & fuivantes ^ eft 
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une preuve invincible <ie ce qae 
nous difons ici. Âinfi quelles obli- 
gations la Nation n'a-t-elle point 
au Miniftere préfent ? Il a fçu fans 
toucher aux Monnoies , trouver des 
reâburces moins onéreufes à l'Etat, * 
pour fournir aux dépenfes qu'exi-' 
geoit néceffairement la guerre qu^il 
vient heureufement de terminer par 
la paix. Un autre moins éclairé & 
moins attentif aux intérêts des peu«>' 
pies auroit ébranlé cette mefure de 
nos Echanges réciproques ; mais it 
a fenti le tort confidérable que ce 
changement auroit fait à notre corn- 
merce , & conféquemment à la Na« 
tion. En effet une année dit dixième 
bien établi prodniroit peut-être plus 
au Roi en un ou deux ans , qu'une 
refonte générale de nos Monnoies 
ne lui produiroit en plufîeurs an- 
nées (a), & cette împofition du 
{a) Dans TEtat des reventis d« Roi de 
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dixième n'étant que paflagere fatU 
gueroit infiniment moins le peuple 
& feroit beaucoup moins de tort 
à la Nation y qu'une feule refonte 
^i n'auroit d'autre but ^ que celui 
de procurer des fecours à Sa Ms'^ 
îefté. 

On a vu ci-devant (d) que nos 
'Ancêtres étoient vivement perfua* 
dés que ces changemens de Mon- 
noies leur caufoient de grands pré« 
indices , puifque pour avoir une 
Monnoie fiable , ils donnoient au 
Roi un certain droit de trois en 
trois ans* Le Blanc nous dit fous 
Louis VII , page i6S : qu^U y a plu* 
fiturs convtmiom entre les Ducs de 
HormandU j dt Guimnê , de Bourgo^ 
gne, les Comtes de Nevers j les Evé^ 
ques de Meaux , dé Cahors , de Mont* 

17*4 on j compte le produit de la fabri- 
que des Monnoies à i joo mille livres a»- 
née commune. 
(a) Tome & Cbap. h htul. 
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ftUler & autres , fsdtcs avec Uurs vaf 
faux pour tu pas ehangar ni offoibHr 
la Monnou. Cela fe pratiqum auj^ 
€hc[ ics autres. Nadons^ las Arn^onm 
mis acçordoient à Jacqu^ I. leur Roi 
r.an szjS ^ une certaine fomme par 
nmfon » de f^ enfept ans pour ne pas 
changer la Monnaie^ 

L'an 130} , les Prélats duRoyra« 
4Sie ofirirent au Roi (4) un dixième 
du revem annuel d^ tous leurs hént-^ 
fi^es, À candkhn^qu'À l^avenir^ni lui 
ni fes fuMcfftur^ n\affoihliroHnt point 
la Monnaie , &£p 

^H efl; vrai que Tauteur de VEJfai 
poHtifuefur le Commerce ait à la pà« 
:ge 198 : ^u*il 4ft fans doute avanta^ 
getfx à tm Etat de ne point touthr 
aux Monnaies ^ hrfque \pimpofin(m 
fuffit à toutes fes iàarges & quelle fi 
hy^ tfy.ec fa^Uitéj, & même fi les w* 

(d) Hîftoîre de France du Père Daniel 
Tom, IIL p. 3H édmo&4*HaUan<le ^'4*% 
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Murs numéraires étoient infuffifantes^ 
'Celles de repréfentadon firoieru à pri^ 
férer aux augmentations , fi U génie 
& la .confiance de la NaUon leur don- 
noient le même prix. A la page 237 > 
N^.J, il dit que la râleur numéraire 
: ne doitétre augmentée que lorfquc la det^ 
u du Roi tfi uUey que les vahursnumi^ 
r aires de Vimpofition ne fibnt pas fuf" 
fifimtes pour Vacquiuer : & à la page 
270 il s'e7q)lique ainfi: enfin lorfque 
Us récou^remens ru fit font plus fions 
exécutions militaires , le Légiflateur 
efi averti que les valeurs numéraires ne 
font pas proportionnées à Vimpofition^ 
il dut les augmenter de la manière la, 
-plus conforme au génie aSueldela Na* 
lion y parce que le fuccisxn fiera plus 
f rompt £r plus facile. 

Or le moyen le plus^cile y le 
plus prompt & le plus conforme au 
génie aâuel de la Nation , n'eft cer- 
jtainement pas cel«i de la repréfea« 
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tatîan qii^elïe a en horreur: l'Au- 
teur fçait trèç'-bien <||ie la Nation 
e^rplus ^autcojatmn^ & plus fami- 
lière ^vôç lies augmient^tlons de 
Moanoîes , quoiqu'elles Uii iigiçiu: 
en .effet plus onérçufes que ne le 
ferpiept les v^\p\xxs 4? repréfent;?- 
-tion ; mais pour cela cps augraçn-- 
tations en font-ieUes plus équitables 
& plus aVantageufès àpette mçm^ 
Natianî T Auteur Ipç coufeille cç- 
pendant , toutes les fols que la dé- 
pcnfedu Roi excédera fes revenu?; 
ou que les recouvremens ne fp font 
pas avec facilité^ 

On laiffe au Leûeur à jugçr de 
la bonté d? ce confeil, par lesfu- 
neftes effets qu'il a vus ci-devant 
des augmentations d'çfpeces : on 
obferve. feulement que s'il les fal- 
loit augmenter , toutes les fois que 
Ues recouvrement ne fe peuvent 
feire avec facilité , on liçs augmen- 



'1,56 Réflexiom potiu^ius 
teroit bien fouyent ; parce que ceê 
recouvrenieQs fe feront tou]<mrs 
avec peiiie , tant <^t lès pauvres 
qui gémiflënt , ^ront aecablés par 
un poids, qu^illferoit â fouhâittér 
qu'on leur rendît ^us lèjger, en 
proportionnant rimpôfitîori aux fe- 
cultés d'un chaeun , ce qui ne pa« 
roît pas impoffible i tc ce fera aloim 
ique Us Pauvres hûmrent k jamais U 
%tgifiateîtr attentif à ks foulag$r (a)^ 

'Nôtre 'Auteur dit 4 la page %^j^ 
N% 3 , ^Hé i'impafitiàn ^ U nunàtau-' 
rt ^ivint augmenter mftmbk filon 
cette mefure fondamentale^ Et N®. 4 
il dit.ènfttite: Alors mime p<mr évi^ 
'ker lés frais de la fabrication & S^^ 
proportièn entré t argent vieux ou en 
maffi\ & V argent nouveau , VoMffnen^ 
tation doit être fans refonte ^ enfa^ 
veur du peuple > que <e petit gain en* 
^ouragu-a ; car il n*ejl pàsajfil icburé 

(;a)'Eflâi polit. j?age^ ïjil ^" • 
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four en prévoir plus <U facilité à pay^ 
Us impojîtions. 

Si rimpoûtion & le mimérâîrc 
augtnenti&nt lenfemblp , comme le 
.veut cet Auteur, qtiel fera le gaia 
du peuple ? Si Pieri'e doit ip livres, 
,&c qu^OA hauâè l'argent & fa dette 
4'un cinquième , par exemple , alors 
^o livres lui en vaudront %4 : mais 
il devra auifi 14 livres au lieu de 
. 20 ; donc il ne gagne pas une obo- 
le ; H perd même , fi les denrées ne 
.haulTentpas comme l'argent , parce 
^qu'il vendra les fiennes , ou fon 
travail , moins qu'il ne les vendoit 
avant l'augmentation , & il lui en 
iaudra davantage pour s'acquitter* 
Si les denrées augmentent 4.umme 
J'argeat , l'augmentation de fa dé- 
pexiiè eft en p^re perte pour lui , 
.fon revenu n'augmentant point : 
ieft-ce là lui procurer plus de facili* 
té à payer l'impofition } > 

Tomcll. M 
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Pour nous réfumer , nous alIonS 
rapprocher fous les yeux tlu Leûeuf 
les avantages de notre Commerce , 
depuis le prcnrier jour duitiois de 
Février 1716 , pifqu'à la fin de Tan- 
née 1734. * 

On a vu ci- devant à la fin cfë 
fannée 1715 ^ que nous étions dans 
un avantage avec la Hollande , Sc 
avec l'Angleterre de i rjft à 6 }h , 
& de 1 -ïh à 8 pour cent , que fiç 
bruit qui fe répandit au mois d^ 
îanvier 17216 d'ime refonte généra^ 
fe & d*une augmentation de nd$ 
Monnoiçs > nous fit tomber dans us 
^éûivantage de % î^ à 3 ttô , & 
tde 2 î*^ i ^ T^ , ce qui f^t v^ 
jdîfFérencé ^e 3 rh à 10 1^ , te 
ide 4 i'^ â ïp ï*^ poui^eent à ncM? 
tre préjudice, dont la diSérencfe 
commune eft de 6 -t'h avec la Hcrf^ 
jande , & dey /s? pour cent avec' 
fAnglete^^. r j : ^ 

t Voyez le T^leaH cotté i J îi? 
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Et ici on voit par ce Tableau ^ 
quirepréfente nos avantages & nos 
défavantages , qu'au mois de Fé- 
vrier que parut TEdit de Janvier 
^7^6y qui annonçoit cette refonte 
^nérale & cette augmentation , 
iiotsre défavantage commun aug- 
menta âc fîit avec la Hollande de 
^ ivb , à lo iVô pour cent , & avec 
TAngleterre de 4 fh k\x vh auffi 
pour cent. Et fi à ces défavantages 
on joint l'avantage dans lequel nous 
étions avec ces deux Nations à la 
-fin de raanée 1715 , on trouvera 
que cet Edit nous caufa une perte 
réelle de 10 t^ à 16 r^ pour cent 
avec la Hollande^ dom la commi»^ 
ne ^prife entfe la plui> haute .66^ la 
plus baffe , €;fl i 5 tÀ -p^or cent. Et 
av^6 PAnglèteïre de ^ % à.zo ^ 
auffi pour cent , dont la perte coni-. 
tnune pirife entre la plus haute &la 
-^s batte iipftf f j f^i pour cent. , 

Mij 



Os désavantages prodigieux 
dolent .encoce iL peu-peès les m^ 
4nes pendaot les mpis de Mars^ 
d'Avril ^ /& les 25 premiers jouis 
:clu fnois de Mai* Us auroientmême 
augmenté par le furhaufleoqent de 
xo pour cent fur les nouvelle^; Es- 
pèces 9 annoncépar TArrêt du Con- 
seil du i6 Mai , fi «ce même Arrêt 
en hauflant la valeur nuinéraire de3 
nouvelles Efpeces de no pour cent,^ 
n'avoit pas hauffié ceUe des ancien- 
«es de 30 pour cent ^ &par4i rap- 
proché leur prix de celui des.nou- 
Telles de to pour-cent ;^'fiavM 
^out.xrela M.îe Chevalier Bernard 
lOi'eut pas icmtepu le Change par 
jTopératiQiï dont le Gouverôement 
.Tavoit ^rgé. Malgi^ cela^;<m 
«^oitique;depuis cet Arfêt.^e fiur- 
-hanfîement^ notre dé^vaetage fut 
tièncoreavecia Hollande de % rêz à 
3- 1& /pour cent ^ jilfqii'è. la pubfi^ 



far tes Firmnctsi 181 

cation de TArrêt du i f Juin 1716 , 
qui £3 fit lô iS 9 lequel hauâTant en^ 
eoïe le prix des^ anciennes Efpeces 
pour le rapprocher de celui des nou<- 
ipelles y vint fort à propos pour no^ 
Ire Commerce ï ce commerce re- 
prit aufli tôt le defTus fur celui de 
tts deux Nations , comme on le 
Toit par ce Tableau. O» voit aufR 
que depuis ce tems , jufqu'à pré- 
ient 1736 , nous avons toujours eu 
t'avantage du Change, & confé- 
quemment du Commerce , parce 
que depuis ce tems ^ il n'y a eu au« 
ciin changement dans nos Mon- 
noies*: elles ont été pendant ces dix 
années, comme elles devroientrow- 
jours être, fiables & fixes dans leur 
prix. C'eft une preuve invincible 
qu'on ne fçauroit y toucher avan- 
tageufement pour fe Roi , fans abî- 
mer notre Commerce. Il eft donc 
jefiemiellement de notre intérêt de 
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ne pas faire dans nos Monnmes i 
àe ces changemens qui font perdre 
à ce même Commerce ^ to\is les 
avantages qtie la nature & l'indu- 
ârie de nos Peuples lui donnent fur 
celui . de nos voifins ; alors nous 
n'aurons auame part au difcours 
de le Clerc (tf) dont voici les ter- 
mes. Vonfçait qu'il y a dis Royan^ 
jMs où ton hauffe & baifft la Mon»» 
noi$ , fmUm$nt pour mtlrtr Vargem 
des particuliers dansait eréJbrduPmh 
€t ffans ft imttn en pane de la perte 
^ue VEtat y fait ^ u qid efibien éloi^ 
^ni des maximes de i* Angleterre. Ba^ 
iiifTons donc ce dangereux moyen 
pour jamais de nos maximes ; reâî* 
tuons-nous à nous-mêmes en nous 
conformant aux bonnes règles., an^ 
tant que le permettront les tempé- 
ramens à prendre avec l'Etranger', 
«n continuant la tranquillité que le 
(fi) Bibliotéque Choifîc , T, VI , p. j88, 
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Gouvernement préfent a fi fage- 
ïnent confervée dans le prix de nos 
Monnoies , & conféquemment la 
fupériorité de notre Commerce , 
afin de reûituer à la France , au 
moins autant d'efpeces monnoyées^ 
que les Penfxons Etrangères , les 
droits accordés par le Concordat à 
Ig Cour de Rome , & les rentes fur 
l'Hôtel -de -Ville acquifes par leà 
Etrangers , en enlèvent gratuite- 
ment & néceffairement au Royau- 
me. 

La France fe troure redevable à 
l'Etranger en deux manières. Tous 
les biens que nous recevons du de- 
hors , forment la première dette ; 
les dépenfes femées en pays ami & 
ennemi , les droits attribués au Saint 
Siège , les rentes dues par l'Hôtel- 
de- Ville aux Etrangers , chargent le 
Royaume d'une féconde dette {à), 

(fl) Je m'explique autrement ; Que la pte- 
M iiij 
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H ne nous fuffit donc pas de fen- 
dre en biens de notre cm aÛuelle- 
ment à l'Etranger, une valeur éga- 
le à celle des produâions (impies , * 
& des fabriques qu'il nous livre ; 
c'efl à nous à remplir la valeur des 
deux dettes. Si les biens (impies que 
le Royaume produit, fi les biens 
que les Regnicoles mettent en œu- 
vre n'y fuffifent pas , nos Efpecej 
monnoyées doivent templir l'excé- 
dent. Tous les pays Etrangers font 
cenfés à notre égard n'être qu'uw 
feul pays : fi nous redevons à Tua 

miere àçitt foît par fuppofîtîon • • looo !• 
£t la féconde • •••••••« 200 



Nos deux dettes feront de • • » • • 1200 U 

Je dis qu'il ne fuffit pas de rendre en bienf 
de notre cru aduellément à TÈtranger, une 
valeur égale à celle desprodudions (împleâ 
& des Fabriques qu'il nous livre , & qui for- 
ment notre première dete de 1000 1. Nous 
devons remplir la valeur diçs deux èttte^ 
.1200, foit en nos denrées, Ara & Fabri- 
ques, ou en nos Efpeces» 
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ke que Tautre nous redoit , par le 
commerce réciproque entre ces 
pays & nous , la dette eft compen- 
fée. Pour payer à Rome en argent 
les valeurs que nous ne pouvons y 
faire recevoir en biens de notre 
crû , il nous eft libre de prendre 
des HpUandois leurs Lettres de 
Change fiur l'Italie , en payement 
des biens naturels que la Hollande 
aura reçus de nous. 

Si maintenant on^veut bien faire 
attention que la France ne tire point 
de fes mines les matières de fes 
Monnoies , & que l'Etranger ne lui 
a jamais donné rien pour rien , oa 
jugera quelles valeurs innombrables 
l'Etranger a dû recevoir en biens 
de notre crû , arts & fabriques , 
pour qu'il foLt entré dans le Royaur 
me y dans des tems favorables à no 
tre commerce , toutes les matières 
d*Qr & d'argent que les Etranger^ 



, %è6 Rifit^ions pothîques 
Hé nous ont données , que i^dîCé 
qu*ils n'ont pas pu remplir ©nveï« 
nous, en équivalent de leur crû & 
de leur induftrie , ce qu'ils nous re- 
devoienf. 

Admirons donc quelle feroit l'é- 
tendue de nos forces , fi nos équi- 
valens naturels étoient livrés au de- 
hors pour toute leur valeur, & que 
cette valeur ne fût pas troublée , 
toujours à notre préjudice , par nos 
firéqueriteS'variatipns de Monnoies, 
qui rendent nos équivalens infé- 
lieurs à teux que l'Etranger nous 
fournit en échange , & qui dès -là 
font furchargés de prix à notre i»é- 
judice. 

Notre propre intérêt nous invita 
donc à renoncer pour jamais à cc%' 
dangereux moyens , c'eil-à-dire , à 
ne plus toucher à nos Monnoies , 
que par des refontes indifpenfables, 
fc aéceflSitées par le frai ou par4 V 
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iure des Efpeces. En ce cas ces re* 
fontes fe doivent faire aux frais da 
Roi 9 &c fans qu'il en coûte rien au 
Public. Alors on ne s'avifera pas de 
garder les vieilles Efpeces , &c en« 
core moins de les envoyer en Pays 
Etrangers, parce qu'il n'y aura rien 
à gagner. Par -là on rétablira le 
Change ^ on facilitera le Commerce 
& l'entrée des matières d'or &c d'ar« 
gent dans le Royaume. 

Lorfque pour les befoins de l'Etat 
nos anciens Rois affoiblilToient VE£- 
pece , & qu'ils revenpiem à la for- 
te Monnoie , ils en ufoient ain&: 
BOUS avons à ce Aijet une Ordoa* 
fiance de Philippe le Bel ^ du mois 
de Mai 1x95 > rapportée par Boi- 
iàrd {a) , dans laquelle êe Prince 
parle de cette façon. Ayam aucu^ 
iumim affaibli !€S mormous tn poids 
JStAoi^ & connoiffaru itn chargé en 

^ Traité des Moniipies, page 6t. 
Mvj 
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confcimce du dommage fu*ii avoitfaii 
à fes fujets pour raifort de eu affoi^ 
blijfement f il s^oUigepar eharte auun* 
tique au peuple dtfon Royaume , que 
fes affaires pajfees , il remettra la Mon» 
noie en bon ordre & valeur ^ àfespro* 
près coûts & dépens , & portera laper* 
te & tarre fur lui\ & outre cette obli-* 
gationj Madame Jeanne Rtihe de Frart- 
ce & de N avare y oblige fes revenus & 
étppanages aux conditions fuf dites. 

Nous avons encore fur le même 
fujet rOrdonnance du Roi Jean \ 
donnée à Paris le 28 Décembre 
1355. ^^^^ ^^^^ remonter fi haut > 
Louis X{V. nous fournît un exeni- 
ple qui fut trop avantageux à i'Ei$t 
pour n'être pas imité. Ce Prince p» 
fa Décla'tation du 28 Mars 1679-, 
voulut qu'<?72 rendit à ceux qui por-^ 
toient aux Hôtels des Monnoits^es 
Efpeces décriées , ou des matières d^or 
& dWgent , le même poids & le m^e 



fur Us Finance^ ±6f . 
tUre en EJpeas monnayées. Le Blanc 
rapporte ce fait dans' fon Traiti 
Hijlorique des MonnoUs y page 398, 
& il dit que V expérience fit voir qu*ou 
f! avait jamais rien pratiqué en France 
de plus utile , pour y attirer Vor & Var^^ 
gent avec abondance. 

Plus d'un Etat s'efl bien trouvé 
de cette façon d*agir. L^Angleterre 
qiii n*eft pas le moins attentive jà 
fes intérêts , fit la même chofe fous 
le règne de Guillaume III en 169 5< ; 
& l'Etat s*en trouva très-bien {a)^ 
C'eû ainfi que nous devons toucher 
à nos Momioies ^ & jamais autre- 
ment ; & alors nous connoîtron$ 
que c'eft gagner^ que de fçavoir 
perdre à propos. 

(a) Hiftoîfe d'Angleterre par tarrey, 
in-foU Tom. IV , pag. 762 & 764. Ou ci- 
defTus Chap» I9 art* 3 > page 1 57 du premier 
Tome. 
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Article VI ï# 

^Contenant quelques cdufes des varia" 
lions des prix de toutes chofes , & 
par occajion quelques obfervationi 
fur le Commerce & la Navigation 
tn général , & fur quelques ohfla^ 
des à leur progrès. 

JLe Commerce eft rechange dè$ 
biens dlftribués par la nature en 
différeiis endroits , & que rintérét 
réciproque nous rend communs. 

Tous ces biens fe communiqueirt 
à nous en circulant d'un endroit à 
Tautre , jufqu'à ce que nos befoins 
fatisfaits les ayent confumés. La 
Circulation eft donc Vejfence du 
Commerce , la CONSOMMATION en 
cft la fin. 

De ce concours unanime à échan- 
ger les biens fuperflus que nous 
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trouvons fous notre main , avec 
ceux dont le befoin nous eft pré- 
fent 5 il réfulte , que pour reildre à 
toutes les Nations la poffeffioii d^ 
toutes fortes de biens facile $£ 
prompte ^ felôn la mefure de leurs 
befoins j les Efpeces d'or & d'ar- 
gent (tf) fi précieufes dans l'idée 
des hommes , fi propres à circuler 
fans décheoir de leur valeur réelle , 
ont été généralement adoptées ^ 
pour être Tinfirument néceflaire de 
nos échanges, & fervir à évaluer 
les autres biens. Ces biens font pri- 
fés par tout , par rapport à la va- 
fa) Les Lydiens furent' le» premiers qui 
pour la facilité de leur Commerce , fabrir 
querent des Monnoies d'or & d'argent. 
Ils font auffi les premiers qui ayent tenu 
des Cabarets, & qui Ce (oient mêles de 
Marchand! Tes. Ils inventèrent les jeux, ce- 
lui d€$ Dames , de la Balle &c. À bâtirent 
la Ville de Tyr , avec plufîeurs autres, 
Hérodote j liv. i page 44 de la traduction de 
4u Rier» in-foU Paris 164$* 
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leur des Monnoies qui ont ccnri 
dans ie Pays ; ainfi on ne fçaurok 
altérer cette mefure, fans altérer 
l'échange de tous ces biens. 

Mais la valeur de tous ces biens 
n'eft jamais fixe, parce qu'ils ne cô»- 
fervent pas longtems à notre égard 
le même degré de convenance; leur 
utilité ne nous eft fenfible ^ qu'au- 
tant qu'ils réveillent en nous la vi* 
vacité de nos defirs. Trois chofes 
en règlent toujours les prix cou<» 
rans. 

1°. Leur utilité aâiielle. 

i^« L'abondance ou ta fterilité 
des années. 

Et -f. La valeur numéraire des 
Monnoies (tf). 

Si plufieurs fortes abondent , no^ 
tre goût varie fur le choix ^ notre 
cmpreiTement s'affbiblit ^ la con* 

(a) Tomv & Chap. I , art. 7 > applica- 
tion 3 j page 13^ & fiuv» 
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fommatîon perd fon feu ; tous ees^ 
biens négHgçs fe donnent au ra- 
bais. 

De même le défaut de confiance i 
qui fait refferrer ces denrées oir 
Fargent, altère la circulation de 
f un & de Tautre, Si celle des biens 
cft affoiblîe, ils augmentent de prix j 
fi c'eft celle de l'Efpece , les biens 
s^avilifFent & deviennent à rien. 

Au contraire , fi beaucoup d'Ef- 
peces circulent , fi quelque befoin 
réel , ou Tinfluence des modes nous 
font plus vivement fentir la conve- 
nance de ces biens , les prix s'aug- 
mentent. Heureufe viciffitude , refc. 
fort qui meut tout le Commerce ,' 
pîiifque ce flux & reflux danà les 
prix , eft une oceafion alternative 
de perte & de gain ! La perte in- 
quiète & rebute , le gain excite ; 
il attire les hommes au travail , & 
il ranime la circulation, que le dé-. 
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£iut de déûr ou de confiance avoît 
alToiblie. De-Ià Texcès d'abondance 
fe répand oii il efl apperçu nécef- 
faire. De^li les biens fuperflus fe 
confondent dans des ofages fi re* 
cherchés par l*art , qu*on n^i con- 
Boît plus la nature. C'eft ainfi que 
s'opère la confimmation ; par con- 
séquent , fi un pays fertile donne 
l'être au commerce , U circulation 
lui donne Vaccrôijftmtm; ce qui nous 
doit faire fentir combien il eft dan« 
gereux d'altérer ou d'affoiblir cette 
circulation (a). 

Là Culture de la terre , & tlndu^ 
prie y font donc l'origine & les pria- 
cipes de toutes les richefies dont 
îouiflent les hommes y & par confé* 
quent les deux feuls objets fur lef- 
quels roulent les Finances. 

U s'agit donc de donner aux biens 

Xa) Voyez ci-devant , Tom. & Chap, I y 
art* ^y page ii^ jufqa à 142» 
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naturels tous les ufages qui leiu? 
font propres ^ d'en rendre Tutilité , 
fenûble à nos befoins préfens ^ Sc 
d'exciter par leur convenance les 
befoins des Etrangers, afin d^ nous 
procurer une circulation de ces 
biens , fi prompte au dehors ^ & par 
conféquent un prix fi Aipérieur pour 
nous, que l'Etranger qui reftera eit 
défaut fur les équivalens à fournir 
de fa part , foît contraint de remplir 
en notre faveur ce défaut en Efpe* 
ees d'or & d'argent. C'efi-là le vé* 
f itable & Tunique moyen , non feu- 
lement d'empêcher la fortie de no- 
tre argent , maïs d'attirer celui de 
nos voifîns y & de nous procurer us 
débit avantageux de nos denrées^ 
& par conféquent aux Peuples la fa- 
cilité de payer les impofitions , & 
non pas de furhauffer les Monnoies^ 
comme le dit l'Auteur de VEjfaipo» 
litiqucfur U Cammcrcc^ * Ce furhau^ 

; Page 237 n»4. 
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fement de la valeur numéraire tTeJ 
• Efpeces ne peut jamais nous êlïe 
avantageux. 

La fertilité d'un Etat & Tiridu^ 
ilrie des Pcupleis font les deui^ 
fources du Commerce, On doit à îa 
fertifîté tout ce que Tctemlue du 
Pays & tes diflferens avantages du 
terroir peuvent produire. On doit 
â rinduftrîe le^ divers' ufeges auf- 
quels on empîoye les produdïions 
de la Nature , foit qu'elles viennent 
4e notre fond , ou de celui de TE* 
franger. Lorfque rinduftrîe s'exerce 
par les Regnicoles fur notre propre 
fond , le Commerce, qui reçoit d*ef • 
ïefonEtatfloriflant, eft naturel & 
e& le phis folide. 

' La (blidité du Commerce confifte 
dians fa diverfité des biens que pro- 
duit un Pays fertile ; fon progrès , 
dans rétendue qu'il reçoit de Tac- 
tîvîté de ricfduftiie. Or FaÛivî- 
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té ne maoque pas ^auy Fjcançois^ 
mais les Jrançois manquent à eux- 
mêmes. Leur génie eft propre pour 
le Commerce ; mais ils rappliquent 
à d ; fa^x Commerces ; parce que 
ies vpies qui y çonduifent , leur 
jparoiffent plus diredés , plus abré- 
^^ées , les moiffons plus promptes ^ 
plus brîllantes.,& toujours tolérées* 
JLe Commerce ^ dont il femble 
que Fon ne fait pas affez de cas en 
France^ n'eft cependant pas cp qiô 
.mérite lé moins rattentioh du Mi- 
Viftre, Peut-être auffi feroit-il Tob^ 
jet d'une des prîncjpales>tteritions 
du Gouyememjent^ fi ceux quifoqt 
^ jatête desLaffair/BS ;avoîent le tçms 
d*y penfer davantage , & fi les att- 
ires pbjets qui les occupent, ^ qui 
' feinblent plus împortans , lieur per- 
mettoîent de confîdérçr de quelle 
jçonféqueoce le Commerce eft à TE- 
tat. Chez fes autres Natwns il eH 
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la première raifon de TEtat. Le raî- 
fonnement & Texpérieiice concou- 
rent à les affermir dans ce prinr 
cîpe. 

Deux intérêts dîfférens & oppo-î 
îés fé trouaient ordinairement dans 
le Commerce. !<>. I-^intérêt parti- 
ruTier du Mardiand ^ dont le but eft 
toujours de gagner & de s'enrichir, 
fans faire aucune attention au bien 
de FEtat ^ au^el fqn commerce 
peut être, préjudiciable , quoiqu'il 
foit avantageux pour lui en parti- 
culier. 2.0. L'intérêt général du Com- 
merce & de TEtat. Ce dernier eft 
réel & n'a pour objet que le bien 
général de la Nation, Or il eft digne 

. de rapplication des Miiiîftres ,* d^en- 
tirer'dans l'èxameh de ce qui ^ft 
avantageux à L'Etat pour' le proté- 
ger ^ & de ce qui peut lui câufer 

, clu domma^ ^ pouf 1^6 ^^ P^ toIé<* 
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Tout le Commerce qui fe.fait , 
«n tirant de nos voifins une infinité 
de Marchandifes , qui n^ont d'autre 
-^utilité que celle de fatisfaire le luxe 
des meubles ^ des habits 6c des ta;«; 
blés , doit être regardé comme un! 
jnoyen dont nos voifins fe fervent 
pour attirer notre or & notre ar- 
gent : moyen d'autant plus contrai^ 
re au bien de ITEtat , qu'il eft feul 
capable d^éputfer le Royaume d*pr 
& d'argent. Voilà le Commercé 
fuineux à l'Etat ; Commerce qui 
pourtant peut être utile au particu^; 
lier qui fait fur ces fortes de Mar-' 
chandifes un gain , qui , loin d'être 
protégé, doit être iiiipinué. 

Au. contraire , tout ce qui augr 
mente la culture & le produit dè$ 
terres , tout ce qui favorife nos bon- 
nes Manufaftures j tout ce qui en 
facilite le débit & le tranfport chez 
rEtranger ; Ôf enfin tovà ce qtA peut 
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augmenter nos pêchts & notrena- 
vigation , eft digne de proteûion y 
parce que ces chofes font égale- 
ment utilps à rÇtat fif dwi particu« 
liers. 

., Le Commerce en général , par 
.lapport au bien de TEtat , n'a quiî 
deux vues : LapnmUrt^ de déchar- 
ger l'Etat du fuperflu djcs denrées 
qu'U prodjuit^ &^ue le^s Habîtaos 
.fabriquent jau-4eU du néceflaire à 
, leur.confommatîon , & de tirer de 
l'Etranger les chofes qui nous man* 
^uent, ^.qpi font abfolumenj ni- 
ceflalres^ Et Ja ftao/uic ^ d'enrichir 
l'Etat en même tems que le parti- 
culier. 

On connoît fî le Commerce eft 
avantageitx ou contraire au bien de 
l'Etat ,9 .en cqmptatit exaôement , 
pour quelle fomme chaque année ^ 
l'une portant l'autre , on fait for- 
px du Hoyaiime des Marcbandifes 

crues^ 
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crues , & fabriquççs dans Iç Pays; 
&c pour quellç autre fomme on en 
tire chaque année du Pays Etran- 
ger. Si en balançant ces deux fom- 
mes , on trouve qu'il forte toutes 
les années pour plus de Marchan- 
difes du cru & de I4 fabrique du 
Pays , qu'il n'en çû entré des Pays 
Etrangers , alors on àÀt que le Corn- 
merce eft bon & utile à l'Etat (a), 

(a) On ne fçait pas trop, Ç\ ce moyen de 
connoître la fituation du Commerce eft 
bien fur; car il ne nous fuffit pas de four- 
nir à l'Etranger pour autant de nos biens, 
ftrts & fabriques , qu'il nous fournit des 
Cens, nous devons de plus lui en fournir , 
pour nos dépenfes faites chez lui , pour les 
droits accordés au Saint Siège, & pour les 
rentes qui lui font dues par THotel-de- 
Ville. Ces trois articles forment unej^co/z- 
ie dette ^ dont le Royaume eft chargé en- 
ver^ l'Etranger, Or le moyen de balancer 
l'entrée & la fortie àts Marchandifes , ne 
fçauroit comprendre cette dette. Il eft donc 
înfuffifant pour montrer au jufte l'état ou 
la fituation du Commerce. C'eft ce que 
nous allons rendre fenfîble , après avoir 
dit ce qui fe fait pour connoître la balance 
citi Commerce. 

TomUi. N 
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parce que le débit que nous faîfon$ 
de nos Marchandifes excédant la 
vakur de celles que nous recevons 
de l'Etranger , cet excédent nous 
eft toujoure payé en argent. C'eft 
la feiil^ voie que nous ayons pour 
obtenir ce métal ; l'étendue de ce 
Commerce eft la mefiire k plus 
exa^e de nos riche&s , & de U 
' p^iflance de l'Etat. 

Si au contraire nous tirons de 
l'Etranger pour plus de Marchandi-- 
fes que npus ne lui en fourniflbns:, 
nous fommes indifpenfablement obli^ 
^és de payer cette difEérençe en ar- 
:gent ; ce que nous faifons en leur 
envoyant nos matières d'or & d'ar^ 
gent , quand elles arrivent des In- 
des en Efpagne , au lieir 4e les fainç 
venir en France ; ou en leur tranf^ 
j)ortant nos Eipeces : ce qui appau- 
vrit l'Etat & met hors de travail 
tous les ouvriers que cet argent 
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transporté auroit pu employer. * 
Le remède au dernier cas eft dç 
retrancher l'ufage des marchandîfes 
ÎD^tiles & fuperflues > qui ne ferr 
itreint qiu'à la fenfu^ité & au luxe. 
VEi^psre Romain devenu fi puit» 
iaat & fi ridie , par les dépouille$ 
4e tapt d^ Proviooes , fe perdit e^ 
pertxiettajnt pendant la paix aux 
Etraogetis ^e s'établir à Rome , 6c 
4'y apporter les Marchandifes de 
leur Pays,qui étant devenues agréa- 
h\es aux Romains , augmentèrent 
l^ luxe 9 & à la fin épuiferent d'ar- 
gf nt les Citoyens & l'Empire : ce 
jqui les xmt hors d'ét?t d'appaifer 
Içs {éditions que ces Etrangers^ m^ 
lés avec les Citoyens , excitèrent 
pour favorifer l'ambition des pluç 
l^ardis j Se de repoufier enfiiite le$ 
Barbares qui Jcs attaquèrent ^ 6^ 

* Cpmme il a çté dit ci-devant , Tom. I > 
page 113 & 177. 

Nij 
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fe rendirent maîtres de toute Tlta^ 

lie. 

On a vu ci-devant (^a) que le 
cours des Changes Etrangers , qui 
cft le véritable Baromètre du 
Commerce , nous prëfente un fé- 
cond moyen de connoître la Ba^ 
lance ou Vitat de te Commerce , infi- 
niment plus prompt & plus fur , que 
celui d'examiner Tentrée & la for* 
tie des marchandifes. Ce fécond 
moyen met chaque )oiir le Légifla*» 
teur en état d'agir pour foutenir 
ou poiu* conferver l'avantage , fi oa 
Ta, ou pour le rappçUer , fi on n© 
Ta pas. Celui qui réfulte de Texa* 
men de l'entrée & de la fonie des 
marchandifes n'a pas cet avantage. 
Il ne peut fe connoître que longr 
tems 9près ; & alors il n'eft plus 
tems d'agir , la perte eft faite* 

(^a) Art. I de ce Ckap* pages li, 14 > 1% 



fur Us Finances. 28 y 

On me dira peut-être que le cours 
des Changes Etrangerrne montrant 
pas ia forte de marchandife gui fort 
de moins , ni celle qui entre de 
plus, on ne peut pas fçavoir ce qu'il 
faut faire , non- feulement pour évi- 
ter nos pertes , mais encore pour 
nous procurer Tavantage. On ré- 
pond^ fans crainte de fe tromper , 
que le cours des Changes eft non- 
feulement le moyen le plus prompt 
& le plus fur , pour connoître Té- 
tât du Commerce: mais encore qu'il 
fuffit , parce qu'il comprend les deux 
dettes dont la France eft chargée 
envers l'Etranger. Il nous montre 
journellement laquelle de deux Na- 
tions redoit à l'autre , & confé- 
quemment celle qui a l'avantage du 
Commerce. Si nous avons le def- 
avantage , ce défavantage ne peut 
venir que par les caufes expliquées 
ci - devant avec les principes du 
^ N iij 
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Change {a) , ou par le trop grand 
ufage que ^lous faifons des mar* 
chandifes étrangères inutiles & fu- 
perflues , qui ne fervent qu'à la fen- 
fualité & au luxe. Celles qui nous 
manquent & qui nous font abfolu* 
ment nëceflaires ^ ne peuvent ja* 
mais égaler celles que l'Etranger t!* 
re de nous. Cela étant, la pretnîe* 
te & la principale caufe de notre 
défavantage , eft la trop grande cou* 
fommatioh de ces fchofes peu utiles, 
& dont nous pouvons nous pafle? 
alfément : ainfi dès cjue \t cours dil 
Change nous montre un défavaiita^ 
ge avec une Nation , en reti-atrchant 
en tout , ou en partie , félon le 
cas , Tufage des marchandifes qu*el*- 
le nous fournit, & qui ne nous font 
pas abfolument néceffaires , c'eA 
rappeller Tavantage en faveur de 
notre Commerce ,, & le feul moyen 
(a) Art, 1 5 p. 3 , 4 5 S & fuiv. de ce Chap. 
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id^attîref Tor & l'argent en France é 
Par le cours des Changes Etran* 
gers , on peut voir chaque jour de 
Tannée Tétat &c la fituation de no- 
tre Commerce avec une Nation 
quelconque^ Texamen des marchant 
difes forties & entrées qui ne peu- 
vent être calculées èxaâement , 
faute de fçavoir les prix des unes &C 
des autïes avec la précifion requife, 
n'eft qu'un moyen affez imparfait 
de connoître l'avantage ou le def- 
avantage du Commerce, Et quand 
même ces denrées , Arts & Fabri- 
ques ,fortans & entrans, pourjpient 
être calculées avec toute la préci- 
fion poffible , ce moyen ne pour- 
roit jamais balancer que les biens 
que nous recevons du dehors , & 
qui forment notre première dette * 
envers l'Etranger , avec ceux que 

* VoyeT; ce qui a été dit ci-devant, art. 
6 de ce Chap. page 2^3 & fuiv. 

N iilj 
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nous lui livrons , & laifferoit en af -• 
riere une ftcondt dette , formée par 
nos dépenfes femées en Pays amt 
ou ennemi , par les droits attribués 
au Saint Siège , & par les rentes 
dues aux Etrangers fur THôtel-de- 
Ville. Ces deux fortes de dettes 
compofent tout ce que doit la Fran* 
ce à l'Etranger : il ne lui fuffit donc 
pas de rendre à ^Etranger en biens 
de fon cru , Arts & Fabriques , une 
Valeur égale à celle qu'elle reçoit 
de lui , ou à la première dette ; elle 
doit de plus remplir la valeur de 
cette féconde dette , foit en biens 
de fon crû, foit en fes Efpeces : Or 
le moyen dont on fe fert pour con- 
noître la balance du Commerce , ne 
comprenant pas cette féconde det- 
te j eft infuffifant ; d'ailleurs par ce 
moyen on ne peut connoître l'état 
du Commerce affez tôt pour y re- 
médier. Le moyen que nous propo- 
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fbns eft Tunique , le plus prompt , 
& le plus fur. Il comprend les deux 
dette , ainfi il eft préférable en tout 
fens : fi on ne le trouve pas tel , on 
le trouvera tout au moins indifpen- 
iable^ pour réparer les défeâuofités 
de Tautrc. 

La France par fa fituation ^ par 
jfon climat, par la fertilité de fes 
Provinces , par Tinduftrie & par le 
^énie de fes habitans , a des avan- 
tagès pour le Commerce , que tou- 
tes les autres Nations n'ont pas. 
Mais cela ne fuffit pas pour rendre 
fon Commerce floriffant ; il h^t 
que fes habitans ayent du goût îc 
de l'inclination pour ce Commerce. 
J'ai dé]a dit, * & je le répète, le 
génie du François eft heureux pour 
le commerce ; mab il l'applique à 
de faux commerces. 

En effet , le génie du François fe 

? Ci-devant, en cet art. p?ee iScs 
Nv 
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plieroît au commer«e ^ fi dette pftf- 
feffion fui préfentoit des emplois o& 
les richeffes & les honireurs foffeirt 
attachés , comme dans d'autres pro- 
férions infiniment moins utiles à 
l'Etat ^ & oïl il faut même moins 
de capacité & de prudence que datfs 
le Commerce ; & fi l'attrait dugain, 
qui eft plus rapide & plus grand 
dans la Finance, n'en détoiirnoit 
la plupart de ceux qui y font pro- 
j^reSé 

Tout homme qui fçaît fonder & 
conduire une affaire d^intérêt , & 
en qui ce génie bien réglé domine , 
eft négociatlt né , & peut réuffir 
dans le Commerce : maïs fi ce gé- 
nie fe dérègle , fi le défir des for- 
tunes immenfes en fait un Financier, 
& la vanité un Magiftrat , ( ce qui 
arrive quelquefois) c'eft ôter du 
commerce les fonds d'argent & les 
hommes qui lui étoient propres , & 



jfiit Us Pinantcs^ 10 ï 

f A quelque forte acquis» Cepetidant 
le commet'Ce ne peut^'^teadre qu'à 
proportion des forces qu^il reçoit ; 
& oîi ces forces ne peuvent arriver, 
il refte néceffairement xm vuide. 
Qu'il feroit à défirer que l'on trou» 
vât les moyens de remédier à ces 
abus î Ne pourroit- on point , par 
l'attrak de rhonneur & ie la for* 
tune , ramener ces ambitieux au 
commerce naturel ? Qu'on attribua 
aux aînés des Négocians , qui fui« 
vront le commerce de leur^ Pères , 
le même furcr oit de partage fur les 
efSîts mobiliers de la ifucceffion , 
que lesLoix en faveur des nobles 
ont établi fur jes fiefs ; ou tout au 
moins qu'on faffe revivre cette bel* 
le Ordonnance du Roi Jean de l'an 
1350, tenouvellée par Henry III le 
15 Juin 1586, celle Je François I 
du II Janvier 1538. Cette autre 
célèbre Ordonnance de Louis XIlI 

N vj 
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du I Février 1619, fi favorable à' 
notre Commerce (a) ; fa Déclara-* 
tion du xy Juillet 16 jx » & les Or« 
donnances c^es 1 5 Juillet & 14 Sep* 
tembre 1687. Alors nous n'aurons 
nul terrein qui ne profite dans tou« 
tes fes propriétés ; plus de négligen- 
ce par rapport à la nature ; nulU 
produâiôn qui ne prenne autant de 
manières d'être, que Ton peut con- 
cevoir d'ufages qui lui convien- 
nent : plus d'aflbupifiement dans les 
Arts, Quel furcroit de force dans la 
Navigation ! Quelle vivacité, quel* 
le opulence dans les manufaôures! 
C'eft alors que la félicité des Sujets 
feroit au plus^-haut degré , & que 
comme le dit TAuteur de VEJài Po- 
luiqut fur le Commerce (J>) , ils bé^ 
niroieru à jamais k Léffjlauur atun* 
tif-à Us foulagcn 

(a) Elle reiïôtivelle les Ofdonhaîrces dt 
Louis XII àe 1504, &de Henry II , de 1 556* 
(î) Page 1,71% 
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Mais un préjugé malheureux , qui 
nous fait regarder le Commerce 
comme Une profcflion qui ne con- 
vient qu'au peuple , & qui en exclut 
la noblefle , eft encore un ob{tacle 
à ce même Commerce* Cette no- 
blefle ne conûdére pas qu'elle efl 
obligée de vivre du revenu de fç^ 
terres ; que ce revenu augmente , û 
les denrées produites par ces tej* 
res , au-delà du néceffaire à la con- 
ibmmation des habitarïs ^ peuvenj^ 
fe répandre dans les Pays Etran* 
gers. Or cela ne fe peut faire que 
par le Conunerce aidé de la Navi- 
gation ^ c'eft donc le Commerce & 
la Navigation qui enrichiflent \^% 
Particuliers & TEtat , qui renden^ 
le Prince plus puiflant., plus respec- 
té , & plus craint de (ts voifin^, 
C'eft le Commerce <ïui nous pro- 
cure l'or & l'argent , premiers mo-* 
biles de toutes les aâions : nous 
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j^'ilfdrê des M^rçhdnds , Anifanii^ 

PajltuTs & Labounun^ SuJly détail- 

Je ici les utilités des uhs & des au^ 

très g^ & conclut i qtûun Etat fouvê' 

rainftj>aJ[€roit mieux pour Us chtvau' 

cts^^^commodUés de Ut vk^humédm^ di 

:gtns,£ Ef^$ yrnobUs ^ officiers de ju* 

jtke &.financ'urs , qu^de marchands ^ 

artifam p pajleurs & laboureurs. 

. . Pqutquoi donc ne pas honorer > 

îeftimer ôc protéger davantage une 

profeffionqui nous eft fi utile ? Pour 

quoi n'a-t-elle pas en elle des gra- 

,dçs.de diftinâion & d'honneur , qui 

.^^flent eçnpêçher ceux qui y foi^t 

M% glus. jxfppres &. les plus utiles, 

d'^ fortir^ pour achiçf er des diilinc* 

tioî^qu'îls ne trouvent point dans 

Jlç^ corps ?^ On ne s'ajjperçoit pa$ 

„^e ce mal ; & Ton n'y fait point ajf- 

fez .4'attention : il eft içependant un 

obftacle à notre Commerce , & par 

conféquient à la puiffânfce de TEt^t. 
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Si fur le foible parallèle que Je viens 
de tracer des fervices du Noble Sc 
du Négociant , on veut les balancer 
avec équité & fans prévention , on 
les trouvera tous deux utiles & ho- 
norables ; on verra qu'il ne faut pas 
moins de prudence & de capacité 
pour bien conduire un grand Com- 
merce y&: une Navigation étendue, 
qu'il faut de valeur & de prudence 
pour bien conduire une Compagnie 
ou un Régiment. Je ne fçai même. 
fi TEtat doit faire une fi grande dif- 
férence , entre Tadion d'un Offi- 
cier qui à la guerre défait ou fait 
défaire par fes ordres quelques trou- 
pes de l'ennemi , 6c l'aftion d'un 
Négociant , qui fait conftruire & 
armer en guerre à fes frais un ou 
plufieurs vaiffeaux , qu'il monte 
quelquefois lui même , ou qu'il fait 
monter par des Capitaines qu'il choi- 
fit, pour courir lur les ennemis de 



I98 Rifltxiôns pàBtiqiiés 
TÊtat , pour les chercher , afin iû 
les vaincre , au rifque d'être vaincu 
par un combat fanglant & Opiniâ- 
tre. S'il eft vainqueur ^ il amené fà 
prife en France , fôuvent très-richô* 
ment chargée ; l'Etat en profite com- 
me ce Négociant. Il me femble qu^l 
y a au moins autant de valeur à\\n 
côté que de l'autre ; ils afFoibliffent 
les ennemis! de l'Etat l'un & l'au- 
tre : pourquoi donc l'honneur & la 
récompenfe font-ils fi difFérens ? 

Au refte le Commerce en gros & 
maritime n'a en lui-même rien que 
d'honorable. L'Antiquité nous four^ 
Hitd'illuftres témoignages en faveur 
de ceu« qui le falfoient. Salomon 
Roid'Ifraïl^ faifoît , félon l'Ecritu- 
re, un grand Commerce au dehors. 
SOLON , ce grand Légiflateur d'A- 
thènes {a) qui étoit d'une des plus 
nobles maifons de cette floriffante 

W II vivoitTan 5^8. avant Jefus-Chrift» 
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République , & qui du côté de fon 
Père defcendoit de Codrus dernier 
>, Roi d'Athènes (tf) , pour rétablir les 
défordres caufés dans la fortune de 
fa famille par les trop grandes libé- 
ralités de fon Père , aima mieux fai- 
re le Commerce , qtie de recevoir 
de Targent des perfonnes riches qui 
lui en of&oient , & qui lui promet* 
toient de ne Ten jamais laifler man- 
quer. Or en ce ttmps-la , dit Plutàr* 
que après tléfiode (i) , ltn*y avoit 
Hi travail des mains qui fat honteux ^ 
ni art , ni métitr , qui mît de là diffé* 
rence entre hÈ hommts. La Marchant 
dife fur tout était honorable ^ partt 
'qiCelle ouvre le Commerct avec les N-a*' 
tions Barbares , qu^ elle donne kmoy€Û 
défaire amitié & alliance avecies Rois^ 
& qu^dle injlruit d*une infinité de cho* 
fes , qu^on ignorerait fans elle. Il y à 

(a) Plutarque , vie de Selon. 
Kh) Trâdudion de M. D^icier, 
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eu même des Marchands qui ontfotidi 
de grandes xilles ^ commeVROTV^ qui 
fonda Marfeille , après avoir acquis Va* 
mitiè & l\ejlime des Gaulois qui hati*> 
tentle long du Rhône. On dit auj/i que 
le fage Thalbs & HippocratES 
le Mathématicien fe mêlèrent de Mar» 
chandife , & que PlatoN ne fournit 
aux frais de fan voyage d^ Egypte , 
que par le moyen de Vhuile qu*ily ve«- 
dit. 

Caton le cenfeiir (<i) , ce De- 
ïnofthene Romain , cet homme ii 
âuftere & fi délicat fur la vertu & 
l'honneur^ ne dédaigna pas d'acqué- 
rir du bien par le Commerce : il di- 
foit que le Commerce en gros dé- 
pendoit principalement de Tefprit , 
& que le Commerce en détail n'é- 
toit qu'un ouvrage de la main. Com- 
me tous les aftes de Tefprit fon no- 

(û) Plutarque rie de Catou. U vivoit Taa 
1^6 avant J, C« 
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bles , les Loix , qui ont négligé la 
*diflin£^ion & Tilluflration du Com^ 
tntrct en détail pour certaines raifons 
morales , ont diftingué & honoré le 
Commerce en gros. 

Selon Ciceron {a) le Commercé 
en détail eft vil & fordide , & lé 
Commerce en gros ne Teft point : 
celui- Cl apporte de tous les lieux du 
monde les commodités & Tabon- 
dance ; il demande de Tefprit & de 
la prudence , & il^eft' auffi utile au 
public , que la médecine , l'archl-; 
tefture , &c. que Ciceron trouvé 
honorable. 

Une preuve que le Commercé 
ne dérogeoit point & n'avoît rieà 
de bas chez les Romains, c*eft que 
l'Empereur Pertinax l'exerça 
pendant la plus grande partie (le fa 
vie , & même depuis qu'il fut Em-? 

• (fl> Offces, Liv. I, ver$ la fin, Il yîyoît 
>'an 78 avant J, Ct 
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pereur {d). Cara.call4 dans le 
çx\xç\ maffaçre qu'il fit faire à Ale-r 
^andrie , eut de grands égards pour ^ 
le corps des Marchands , qui y étoit 
très-grand: dans les oi;dres qu'il 
4donna pour eji faire ibrtir les Etran- 
l^rs , il en excepta l^s^^chapds, 
& les y laiffa en libeyrté. A^EX-iNr 
jpji^ Sever^ f dans la ywe de faire 
ileurir le Cpn^ii^ce à Rome & d'y 
attirer le^ 'Marchands , leur acçorr 
^^, de g^andes^ immunités. Maxi# 
jjiiN exerça lui-mêpie le Commerr 
^e pvec les Gqths , &c. 

On trouveroit beaucoup d*autref 
C3icemplçs ^ fi CH^ vauloitles ç|ier- 
cher , qui feroient voir que de 
grands hommes n'ont pyas dédaigné 
d'acquérir du bien par le Commer- 
fié : ces exemples font commun» 

(a) Hiftoîre du Commerce & de la Na- 
^gation des Anciens , pjir M. Hue| , Chapt 
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chez les Grecs & chez les Romains ; 
ces peuples étoient auffi délicats 
que nous fur Fhonneur. Les Anglois, 
les Hollandois , &c. penfent à ce 
fujet comme les Grecs & les Ro« 
oiains. Je i^e f^ai pourquoi nous ne 
jbs imitons pas. Les Vénitiens , pour 
feire inftruire les enfans des Nobles 
dans la Marine , obligent les vaifr 
feaux marchands , qvii vont dans les 
Pays Etrangers , d'en prendre ton- 
Jours deux , que le Capitaine cft 
lorbligë de tiourrîr à fa table , fans 
qu'ils foient tenus à autre chofe qu'à 
être témoins des manœuvres dv 
vaifleau & dçs obfervations des Pi« 
ioteS/. 

Enfin le Commerce maritime étoit 
fi honorable chez les Anciens , que 
les Empereurs lui accordoient une 
proteûion particulière. Ils hono^ 
roitnt Us villes qui s^ étoient JignaUes 
dans U CommpTCC ^ ou da^ps Ia confirma. 
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tion des vaijfeaux , ou qui éiment ci^ 
libres par quelque port conJldçrabU. 
Ces villçs faifoient marquer leurs 
0iédailles d'un Vaifleau , ou feule- 
ment d'une Proue , ou d'un Neptu- 
ne avec fon trident , ou d'un Dau- 
phin. Telles ëtoient les médailles 
de Tyr (a) de Sidon , de Bizancc , 
de Leucate , de Chelidoine , de Sy- 
racufe &€. Hijloire du Commerce & de 
la Navigation des anciens ^ Chap. 46^^ 
N. iS^p. ^73. 
La France 9 auffi bien que TEnir 

(a) L'Ecriture fainte, Chay. 27 d^E^tf- 
lUel , nous fournît un glorieux témoigna- 

fe des RicheiTes & des forces Maritimes 
e la Ville de Tyr , dont le Prophète fait 
l'Eloge , ainfî que de fes Matelots , de fes 
yailTeaux , de foji çr^nd Commerce &c« 
JMais ce pourroit bien être l'ancien Tyr, 
Le nouveau le furpafia de beaucoup , félon 
feu M. Huet en fon HUloire du Commerce 
ô» de la Navigation des Ândeus ,Chav. 8 N^. 
4 9 page 33. Selon Hérodote les Tyrîens 
viennent des Lydiens > comme on !> dit 
cî-devant , au commencement de cet arti- 
cle Note (/i) page 17Ï. 

pire 
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iTC Romain , a des villes maritimes 
i& commerçantes , qui méritent des 
Médailles , & qui font affurément 
dans le cas d*êtré honorées & pro- 
tégées , parce qu'elles fe font figna- 
lées dans le Commerce Se dans la 
conftruûion des vaifleaux. Elle en 
a même qui ont plus fait, & qui 
n'ayant tii fonds de terres ni manu- 
faôures , fe font jettées dans la Na- 
vigation. Elles fe font accoutumées 
aux hafards ; leurs vaifTeaux ont af- 
fronté les dangers ; elles font de- 
venues formidables aux voifins , en 
les harcelant fans ceffe , & en les 
afFoibliffant au point que ces enne- 
mis , pour vanger leurs pertes, jure, 
rent celle d'une de ces Villes , & 
pour cet effet inventèrent cette re- 
doutable machine ^ fi célèbre^ qui 
devoît la réduire en cendres. Que 
n'ont pas fait les xrourageux babi- 
tans de cette fameufe ville , égale- 
Tom IL O 
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ment négociante & guerrière , pour 
braver tous les efforts des enneniis 
de la couronne* Bornés à quelques 
Rochers , ils Qn% fçu la rc^ndre inac- 
ceffiblc de toutes parts , y conftrui- 
rc des fortereffçs qui aflurent leur 
port , readjre ea un mot leurs ror 
çhers un prodige 4e l'art , 6c un mQ- 
nument éternel du génie de la 
guerre , alié au génie du com^ 
merce. Combien cette ville , & 
quelques autres , qui, comme elle^ 
cultivent le Négoce , n'ont - elle? 
pas fait éclore d'excellé ns Capitai,* 
nés de mer ! Combien de vai£feau:|: 
n'ont-elles pas conftruits & armés t 
Que de Matelots ! Que d'ouvrier \ 
Que (}je jeunes cpmbattans n'ont*» 
elles, pas mis çnceavre (a)\ Aufli 

(a) On me. poMnettra àe remarquer îcî 
qucu plufieurs des armateurs & m^telçt^:» 
COTA la ville de faint Malo s'eft fervi du- 
ts^tit le cours d€$ dernières guerres^ étoient 
NQïmands# Paçmi ceuxqui momgieiî^ leîiîl 
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combien d'or & d'argent n'ont-elles 
pas fait entrer dans le Royaume ! 
Leurs vaiffeaux heureufement arri- 
vés de la mer du Sud en 1709 ap«* 
portèrent pour plus de trcnu mïU 
lions de matières (Por & d* argent , qui 
furent à l'Etat d'un fecours d'autant 
plus important , que ces villes préf 
terent quinze millions au Roi dan$ 
im befoin très-preffant, C'eft le Mi- 
nïiîre même des finances qui le dit 
à la page 13 de fon Mémoire , dont 
le paffage eft rapporté ci-devant j 
Tom. & Chap. I , art. 4 , page 55. 
Que de dépouilles de l'ennemi ces 
Villes Négociantes n'ont-elles pas 
remportées , defolant|e Commerce 
de nos voifins , & affurant le nô- 
tre ! La Noblcffe , dont une fi gran-« 
de partie eft oifive dans fes cbâ<* 

yaîfFeaiix, 8c qui fe diiUnguoîent dans Icf 
combats, il y en avoît beaucoup de cette 
Province. Atijourd'hui plufîeurs familles 
Malouines en font originaires. 

Oij 
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teaux, fe croira-t-elle donc plus uti- 
le à l'Etat , plus brave , plus belli- 
queuse , que ces Négocians militai- 
res , que ces Héros Bourgeois? Que 
îi^auroient pas fait les Republiques 
de la Grèce : que n'auroient pas fait 
les Romains , pour combler d'hon- 
neurs & de récompenfes des Ci- 
toyens fi dignes de ce nom ? 
' Les forces maritimes contribuè- 
rent beaucoup à la grande puiffance 
des Romains, AufS voit-on dans le 
Digefle quelque loix, qui nous font 
conndître l'application qu'ils don- 
nèrent en certain tems aux affaires 
de la Mer , même pendant le fort de 
leurs guerres. Les exemptions des 
charges municipales qn^il accordè- 
rent aux citoyens , pour les inviter 
à conftruire des vaiffeaux & à cul* 
tiver le Commerce , font des preu- 
ves invincibles qu'ils fentoient par- 
(aitement^ que les forces maritimes 
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& le Commerce étoient nëceffaires^ 
i la confervatio» & à raccroiffô- 
ment de leur puiffance; 

Le Cardinal de RicheGeu^ quî 
atvoit des* Vues fi étendues pour la 
grandeur de TEtat , ne trouva point 
de moyen plus efficace pour aug- 
menter la puiflance du Roi & la rrr 
cheffe de la Nation, que d'augmen* 
ter la Navigation & le Commerce ; 
en effet , il n'y en a point d'autre 
qui puiffe nous attirer Tor & Tar- 
gent. Ce grand homme d'Etat nous 
montre bien la néceffité & l'utilité 
d'une puiffance fur mer {a). Selon? 
lui le Commerce eft une dépendan- 
ce néceffaire de cette: puiffance ma- 
ritime. Après avoir montré les avan- 
tages que les Anglois auroient fur 
nou«| fi notre foibleffe fur mer nous 
ôtoit tout moyen de rien entrepren- 
dre à leur préjadice^il rapporte pour. 

(a) Teftament Politique de ce Cardînal9 
Ck. ^,r€a.5&^. Oiij 
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exemple TafFroot que fit «ette Na«> 
tion orgueilleufe au Duc de Sully ^ 
envoyé par Henri IV en Angleter- 
re en qualité dl^bafTadeur extraor- 
£naire , & il confeille i Louis XIII 
de fe mettre en état de «'en plus 
fbui&ir de femblables^ Il fait voir 
tous les avantages d'une puifTante 
Marine; il en prouve l'utilité & 
celle du Commerce , par Texem- 
I^e des Hollandois , qui ne font de- 
venus puiiTans que par leur marine 
& leur commerce. Ce fut pendant 
fonminiftere que Louis XIII fit cet- 
te belle, ordonnance du premier Fé- 
vrier 1619, dans laquelle, pour en- 
gager les Sujets à faire le Commer- 
ce de la mer , il déclara par l'arti- 
cle 451, Qut Us gentilshommes quifc* 
f oient €e Commerce par eux-mint^ ou 
par des perjonnes interpofées , ne déro^ 
géraient point à leur noblejfe , &c. 
Ce fiit fur ces mêmes principes 
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que le grand Colbert, ce vrai Mi^ 
fliftre , protégea les Arts & les Ma-* 
nufaûures. Il y avoit en France 
alors beaucoup de fadeurs & dé 
Commiifionnaires des Kégociâtls 
Etrangers , & très-peu de Négo*- 
dans. Il regarda les Sociétés ou lei 
Compagnies , comme le moyen lé 
plus propre à engager les François 
à faire le Commerce par eux-mê^ 
mes : Et comme entre tous les Com^ 
fiierces , qui fe font dans toutes les 
parties du monde , il n'y en a point 
de plus riahe n'y de plus co]!ifidéra«> 
ble 9 que celui des Indes Orienta'^ 
les 9 il reconnut l'importance de la 
Navigation & des voyages dé long 
cours ; il obferva que ces voyage* 
étoient non-feulement une marqué 
certaine de la puiflance d'un Etat ^ 
mais encore un moyen infaillible 
d'y apporter l'abondance. Il crltt 
d^nc qu'il étoit de la gloire du Roi 

O uij 
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& de rintérêt de fes peuples , d^eii^ 
treprendre ce Commerce , que Hen^ 
ry IV ôc Louis XUI n'avoient pu 
conduire à fa perfeôiour II porta le 
Roi à former le même deflein en 
1664 & à ne rien épargner pour 
raccomplifiement d'un fi grand ou- 
vrage , qui pouvoit tenir fon rang 
parmi les événemens les plus fa- 
meux du règne de Louis le Crand. 
U forma une Compagnie des Indes 
Orientales j il la protégea de toute 
fa puifTance ^ il Taffifta de fes dé- 
mets , & prit fur lui les charges de 
l'exécution les plus pefantes , fans 
vouloir participer à la félicité des 
fuccès. On lit même dans Thiâoire 
du Japon du père Charlevoix Jeful- 
te , que fâchant que les Japonnois 
ne recevoient dans leurs ports que 
les vaifTeaux des HoUandois 9 &ne 
vouloient commercer ni avec les 
£fpagnQJls ^ ni avec les Portugais ^ 
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â caufe de la Religion Catholique 
dont ils font profeffion , & qn'oi» 
leur avoit rendu odieufe , ce Mr* 
niflre projettk de faire dire à FEm- 
péreur du Japon ,, que le Roi de 
France avoit beaucoup de Sujets qui 
foi voient la Religion des Hollan- 
doîs y Se que s'il le trouvoit bon ^ 
le Roi ne lui enyoyeroit que de^ 
vaîffeaux montes par ceux de cette 
Religion* * Cela s'appelle penfer e» 
Miniftre. Ce projet n'eut point de 
fiiccès à'caufe de laprëventiôtt dn" 
Gouvernement Japonnois qui re- 
doute les Etrangers , inftruit de ce 
qui s'eftpaffé dans lés Indes Odem^ 
taies & Occidentales». 

G'eft ainfi que ce grand MTnrffre 
«ncourageoit les Négociant à fe 
ëonner au Commerce marltimerySc 
à fkii^e conflrairç^ des vadfTeaua: prc^ 

* V. les Observations fiir Ib» écrits mo^r 
Ames^3> Tome Xr F*'i^5>' 



314 Reflexions poUiiqties 
près aux voyages de long- cours. 
Cette Compagnie ne fut pas la feule 
qu'il forma ; il en fit une pour les 
Indes Occidentales , pour le Com- 
merce du Levant , & pour celui du 
Nord, Il s'attacha à perfeâionner 
nos anciennes manufa^ures; il en 
établit de nouvelles ; enfin il prote» 
gea puifiamment le Commerce ^ les 
Arts & les Manufaâures , qu'il ré* 
gardoit avec raifon , comme le 
moyen le plus efiicace pour aug*» 
menter la puiffance du Roi & la ri- 
cfaefle du Royaume. En effet, je le 
r^te encore , il n'y en a point 
d'autre qui puifife nous attirer l'or 
& l'argent. M. Colbert eut la fa- 
tbfââion de Toir que (es peines & 
£cs fotns ne fiirent pas inutiles ; il 
Jaiâa le Commerce dans un état 
Amflkat : Mais depuis lui lescho* 
fes changèrent bien de face; le 
commerce étoik anéanti 9 & toutes 
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les dépenfes qu'il âvoit faîtes pour 
rEtabliffement de la Compagnie des 
Indes Orientales , & celles qdi 
avoient été faites depuis lui par f<fs 
fucceffeurs , ne fuffifoient plus pour 
rendre ce Conmterce fruâueu:^* 

MefBeurs les Malouinss*en char- 
gèrent en 1710 , moyennant dix 
pour cent qu'ils donnoient du to^ 
tal de la vente des Marchandifés 
qu'ils en rapportoient. D'abord ik 
n'étoient point au fait de ce Com- 
merce , & il languiflbit dans leurs 
mains ; il étoit auâi trop foible ^ 
pour remplir tous nos befbins* En 
forte qu'il nous ^lloit encore acbe* 
ter de nos voîfîns une partie à^s 
Marchandifés qui nous venoietit des 
pays orientaux ; fervitude , dont 
M. Colbert àvoit voulu nous af- 
franchir, & qui étoit auffi hem- 
teufe qu'elle ^toit ruineufe pom; 
l'Etat» 

Oir| 
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Dans cette même vue ^ pour 
profiter des grandes dépenies qf^ 
avoient été ^ites à ce fujet depuis 
55 ans , & pour ne pas laifler un H 
noble deflein fans effet , M, La^^ , 
gentilhomme Ecoflbis, qui dès le 
mois de Mai 1716 (a) avoit éta- 
bli une Bunqia ginéraU en France^ 
& une Compagnie de Commerce 
fous le nom de Compagnie i'O^cidcner 
avec des aôions , fit oter k Com^ 
pagnie des Indes aux Malouins-^ 
dans le tems qu'ils commençoient 
à entendre- ce Commerce & à le 
bien faire ; il fit réunir cetle Com- 
pagnie au mois de Mai ryi^ à cel- 
te d'Occident r- & <^n nonuna la 
nouvelle Conq>agme, Compagnie. 
©ES Indes. Elle eftlefeul vefti- 
ge qui nous reAe du Même àt: 

(a) On Fa <îit d-clevaat , art. 4;^ & ce:- 
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L'importance de rétabllffement 
it ta Banque* fut reconnue par fe& 
progrés ; l'expérience fit vo£r Tuti- 
lité que Ton en pouvoir retirer ^ 
par la facilité de faire venir à Pa* 
ris les deniers Royaux , fans frais ^ 
& fans dégarnir les Provinces <PEf- 
peces. Ce qui procura le moyen: 
d'établir des fonds dans tous les 
Eeux du Royaume & dans les pla^ 
ces étrangères, en un tems o\\ lat 
confiance étoit entièrement per- 
due , & oii les opérations du paflS 
ne donnoient pas lieu d^en efpérer 
te retour. L'intérêt modique , au- 
ipiel la Banque efcomptoit les let- 
tres de Change , fit dimimier l'ufu^ 
re , & empêcha les Sujets d'emprunt- 
ter emr pays étranger ; & lès fom- 
mes qu'elle prêta auir manufaâu«^ 
si'ers & aux négoeians , foutinrentt 
ie crédit fit aïkgmentereHt les a£^ 
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Les faccés de ces établUTem^ns 
aliarma nos yoifins^ & nous fit oii« 
vrir les yeux ; on fentît qu'il con- 
yenoit au bien général <lu Cooi- 
merce & des peuples ^ que la Ban- 
que fut protégée. On la déclara 
donc Banque Royale par Dé- 
claration du 4 Décembre 1718^ 
que le Parlement refu(a d'enregif* 
trer* Cette Banque recevoit & dif- 
tribuoit toutes les eipeçes duRoyau* 
me , par un mouvement perpétuel 
d'entrée & de fortie ; elle étoit 
comme le centre de la recette ^ de: 
la dépenfe de TEtatr 

Ce mouvement ne pouvoît pas 
manquer de réveiller & de récom* 
penfer partout le travail & Tin- 
duftrie ; car lorfque l'argent eA 
dans un mouvement continuel ^ la 
culture des terres , le$ arts & le 
commerce ne fauroîent demeurer 
^as l'înaûioxL Les dtgrh de Va 
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danu & dtla difuufont toujours dt^ 
terminés par ceux du mouvement & 
du repos de rargcnt. Ce fut «ce qui 
opéra les fuccès de cet établiffe-^ 
ment , & rempreflement du public 
à porter fbn argent à la Banque ^ 
pour avoir de fes bilIetSr 

Los. I GO millions d'aÔions que 
diilribua la Compagnie d'Occident^ 
en vertu des Arrêts du Confeil des 
Il & 28 Juin , & Il Septembre^ 
17x8 , qui lui furent payées en Bil- 
lets de TEtat , perdant fiir la place 
depuis 66 jufqu^à 72 pour cent ; la 
ferme du tabac dont elle fe rendit 
adjudicataire le 4 Septembre 1718^ 
& dont-elle augmenta le prix de 
deux miUions vingt mille livres ; Ta*^ 
chat qu'elle fit en Mai 1719, dct 
fonds & des Privilèges de Tancien- 
ne Compagnie des Indes Orienta- 
les 9 dont elle prit le nom , ne fiu- 
Icnent pas des fonds propres à ache- 
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ter des vaifleaux, des Marchand!*- 
&s & autres chofes néceflaires^ 
pour aller chercher les profits que 
les Indes nous^ offiroient: elle fit 
donc une féconde création de 50 
mille nouvelles aâions ût 500 li* 
vres chacune (dy que Ton nomma 
kS'filUs'^ ôl qu'on lui paya en ar- 
i;ent avec 10 pour 100 de plus ; ce 
qui lui fit un fonds de ^17 mUlians 
Soa mUU livrés d'argent comptant» 
Alors^ elle fait conftruire des vaif- 
ieaux ^ elle en acheté^ elle les fait 
charger & partir , les uns pour TAfie 
& pour l'Afrique , 2c tes autres 
pour ^Amérique. Le Roi lui cède 
le^ bénéfice fur les Monnoie^ (*) 
pour neuf années , moyennant 5 a 
nùUions^ qu'elle s'engaige de payer ^ 
#n quinze payemens égaux de mois 
Uk mois.Et ne trouvant pas ce fonds 
mcore fuffi&nt à toutes les ei^e^ 

(«) En Juîii i^ip. 

#j Par mèx, à^x^ Juillet lïr^ 
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. prlfes de fon Commerce ^ vu la fou 
ce des aâionnaires dont ta fortune 
crôiflbit journellement > elle fit une^ 
troifiéme création de 15 millions de 
nouvelles aSions (tf) de 50a liwtcsr 
chacune , qui lui Âirent payées à 
raifon de xoo pour 100 ; ou (b looo 
livres l'une : elle forent nommées 
le^ petites filles. Elle fe rend adjudi«- 
cataire des Fermes générales ^icen 
augmente le prix de 3 millions cin^ 
cent nulle livres (f). Elle prête ixoo 
millions au Roi pour libérer l'Etat^ 
moyennant 5 pour 100 d'intérêt par 
an. Sa Majeftérendiourfe les rentes^ 
conftituéeSy lefquelles ne pouvant 
fe convertir en argent aifément ^ 
n'étoient d'aucim fecouts au com- 
merce. Ces rembourfemens met* 
toient tout le monde en état de fe 
libérer, & les Propriétaires des teï^ 

(a) te 17 Juillet 1719*^ 
(i) En Août 1715-. 
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res en fituation de les mieux adti« 
Ter. Pour doimer moyen de faire 
ufage de ces'remboiurfemens^ on 
£t une 4e création de 50 millions d^ 
nouvelles oQions ( tf ) , qui furent 
payées ^ à la Compagnie à raiiba 
de lOQO pour loo. Elle en &it une 
5 c encore de 5 o millions (*) comme 
les derniers : une 6 auffi de 50 miU 
tiens aux mêmes conditions (c)«. 
Enfin , en vertu d'un ordre (Sarticu^ 
Uer du Régent du 4 Oûobre , elle 
fait une 7^ création de 14 mille ^c* 
tions ^ qui durent être remplacées 
par un pareil nombre de celles du: 
Roi , fuivant la délibération de ce 
jour. Ces aâions furent levées ^ 
excepté celles que Ton réferva à fa 
Majefté. Tout les papiers Royaux 
étoient en valeur. Les Billets de 

(a) Le 13 Septembre. 
{b) Le 28 dud.l 
(c) Le a Oâohtt. 
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TEtat , qui avoient perdu jufqu*à 
71 pour cent , valoient 10, i% 
& 14 pour cent de plus que Tef- 
pece. 

Voilà donc 7 créations d'aôions 
montant à 614 miljê. Ce nombre 
d'aâions étoit prodigieux ; mais el- 
les n'étoient pas des effets rembour* 
fables par le Roi ^ ni avec lefquels 
on pût attaquer les caifles de la 
Banque : il y avoit donc bien moins . 
de danger à en multiplier la quan- 
tité , que celle des Billets de Ban- 
que. Ce nombre d'aâions n'auroit 
dû charger la Compagnie que d'un 
intérêt à 4 pour cent par an j or 
614 mille aâions à 500 livres for» 
moient un capital de 3 1 x millions y 
dont l'intérêt à 4 pour 100 par an , 
étoit 12 millions 480 mille livres: 
mais elle avoit promis ^n dividend 
de xoo livres par aâion, ce qui 
étoit beaucoup au-deflus de fes for* 
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ces ; aufli furent -elles réduites à^ 
aoo imlle dans la fuite ^ comme oir 
la vu ci-devant , Tom. I, page lôS- 
& fuivantes. 

Les fix pf emieres créatioiis d'ac<- 
tions avoient été arutorifées par &e% 
Arrêts dur Ccmfeil , elles montoient 
à 600 mille ^ à compte defquelles la 
Compagnie des Indes avçil reçu le 
4 Oâobre 1719 ceTi/ quatre ^ vingt 
deux millions y cinf cent mille livres- 
en effets & eQ>eces«, qui valoient 
«n argent, cent on^e millions ^ troifi 
ant nulle livres ^ comme on le voit 
par le détail fuivant* 
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ci contre • • • ixi| 300,00 • 
Lei 4 premières créations va- 
1 oient fur la place la fomme \ 
àt • • • ••• ••• • Xf3 5o,ooo,oe« 



Partant TEtat ça^oit • • • x, 238970 0,0 00 

Ledit jour 4 Odobre 17x9 ii 
y avoit des Billets de Banque 
ordonnés pour • • • • • • 529>ooojOoo 

Par conféquent l'Etat étoît 

plus riche de • • • • • % ii75 8>70o,ooo 

C'étolent autant de valeurs réel- 
les que l'Etat gagnoit , & dont la 
circulation étoit augmentée. 

La Compagnie prêta encore 300 
millions au Roi le 12 du préfent 
mois Oâobre aufli à 3 pour cent 
par an d'intérêt. Elle fe chargea 
des recettes générales. Ainfi elle 
étoit chargée des revenus , des det- 
tes , & de Tentretien de TEtat; en- 
forte que ces revenus qui étoient 
divifés en tant de branches , tant 
pour la recette que pour la dépen- 
fe , furent réunis en une feule , ce 
qui épargnoit les frais immenfes d'u« 
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-tJC régie ou d'une adminiftration fi 
<Qmpofée 9 & les bénéfices iècrets 
attachés à chacune de ces différent 
tespartîes^ 

On fent aifément quHin projet de 
cette efpece devoit trouver beau^ 
'Coup d'appo£tion5 : il rendoit inu- 
tile toute la fcience de Tancienne 
finance , au grand foulagement des 
peuples., moins foulés par les droits 
impofés fur eux ^ que par ta façon 
4é les impofer & de les te ven 

Le& progrés étonnans de la Ban- 
que influant fur le crédit de la Com- 
pagnie des Indes , on vit au mois 
4e Novembre 1719 avec ime extrê^ 
m& furprtfe les aâions monter à 
loooo livres ( vingt fois plus que 
leur première valeur ) malgré la 
Conipagnie même, qui pour les em- 
pêcher dq monter , en répandit ert 
une feule femaine pour jonnllions 
fur la place , fans pouvoir les faire 
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baifler. Pluficurs caufes contribue^ 
rcnt à cette prodigieufe augmenta-, 
lion. 

I. L'union de la ferme du tabac; 

x. Celle de la Compagnie des In-; 

âes. 

3. Celle de la Monnoie & des 

affinages* 

4. Celle de^ Fermes générales. 

5. Celle des Recettes générales* 

6. Le défaut d'emploi de deniers 
provenans des rembourfemens des 
rentes fur la Ville & Charges fup- 
primées. 

7. Et enfin , le prêt de 2500 li- 
vres que faifoit la Banque fur cha- 
que aàion , moyennant % pour cent 
par an d'intérêt. 

Les gains /aits & le défir d'en 
faire fortifioient la confiance , & 
portèrent les chofes au point que 
nous allons effayer de repréfenter* 

SlTUATtOW 



fur Us Ftnanees: jxj 

§ 8 g g 



«::§>- 8^ S |g 3 2 S 3 

»i:5|iiji|p.i;^i§:S| 

* o 






S-?5-S • û-P-S.* 3 S.o S'3 £3 :> 



li.»?s-. ««S'a. «2.j:a-s,g I 

3 Q. S 
m n (k 



s 5 N ? fï^^ ^ s ^o ^3 or f. 



o o . § ^ o 

o o 'g ^ ^ 

o o R o o 

^« ^ . o § 8 



Tome IL 



3 JO Rijlfixît)ns politiques 

ci-toatre • . . 4,7 8 1,750,00© 

Otoos-e|i ce que ces aâîoos 
Hiroient coûté alofi • • • • 2 2i,5oo»ooe 

11 y «roic 4es Btllecc de 
Banque ordoonéi ce jour-U 
pour la fojnne de • # • • 

paç^iSit ('Etat éteit^Urs plu* 
inçbe qu^l ce Té^Jt avayc ^ de 
UloBimcde *• • . « .• •• • 5»2Qô,i$OyOû« 



4»5<o,2 5o,ooo 

• tf 40,000.000 



C'étoi<mt aiiit9ftt à§ vtleurs r^el« 
}e3 qve le cf^dit ^ ta çon^ancc 
^îTQÎefit ^it mhfp W. ptoât d$ TE^ 
jt^t ^ & éQDt la drçuiation Itok aug^ 
meikéje, ifiMiép^ammiMit de r££p 
peCd qjé ^^it^^ JFijjncçr. 

. YoUI un# alîoçrdançf qui (q ré-^ 
pendit bica-tQt dans les villes 6ç 
^femfesÇaflfipagneSp Elfe alla jrtî- 
rei: les uns Sf les atin-çsde Vcpptcù 
fioi>dfis deitf s qî^e Indigence avoî|: 
fait çôntraftcr.. Elle révieilla Tindii- 
firie ; elle rendit la valeur à tous 
les biens fonds , qui avoit été (|if- 
pendue par ce^s dettes* Elle mit h 
Roi ea état de {p libérer ^ &ç dp rpi^ 
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mettre à fes fujets plus de 5 a rail- 
lions d'impofuions des animées an- 
térieures à 1719, & pour plus de 
35 miUîoiB de droits éteints peiv> 
ddm la Régence (ii). Elle fit baii*- 
ier rintérêt des rentes > elle écrafa 
rufure. EUe porta les terres au de* 
nier 80 6c 100 : eUe fit élever des 
^tfices dans les villes & dans Ie$ 
Campagnes y réparer les ancîen$ 
qui tomboient en ruine , défricha 
les terres , donner àts valeurs à 
lies matériaux tirés du fein de U 
terre , qui n!en avoient point au- 
paravant. Elle rappella nos Ci* 
toyens , que la mifere avoit forcés 
d'aller ailleurs chercher à vivre (^). 
^Enfin» <:ette abondance attira leis 
richefles étrangères; les Bijoux^ 

fa) Voyez TEtat des dettes à la mort de 
Louis XIV , page 17, imprimé chez Cou- 
telier 1710 in-^n 

, {b) Voyez TOrdonnance du Roî du îj 
Odobrc i7i^,qui facilite leur retour» 
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ks Pierres précieufcs , &c tout ce 
qui pouvoit augmenter le luxe St 
la magnificence , nous vinrent des 
pays étrangers. Que ces prodiges^ 
ou ces merveille^ , ayent été pro»« 
duits par Tart , par la confiance ^ 
par la crainte , ou par des chimères, 
fi on le veut , on n^ fauroit s'em- 
pêcher de convenir que cet art , 
que cette confiante ^ qiiç cette 
crainte , ou que ces chimères , 
avoient opéré toutes ces réalités , 
que l'ancienne administration n'atif- 
roit jamais produites. 

Quelle diâPérence efltre la fitua?- 
tion oh étoit la France au commen* 
cernent de la Régence {a) , à la û* 
tuation oh elle i!e trouyoit en No- 
vembre 171 9 ? Jufques-ià , le fiftâ- 
me p'avoit fait que 4^ hiep ; tout 

(4) Repréfentée cî-deyantTom.^ Cha- 
pitre I , art. ^ , depuis la page 67 juf^u'i 
Ul page 102» 
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ëtoît louable & dighe d'admiration, 
excepté un vice qu*on y vôyoit avec 
peine ; c'étoit l'aâiôn d'occident , 
qui n*avoit coûté que 500 livres en 
Billets de TEtat , qui n'en valôîent 
que 150 à 160 en efpeces , & qui 
étoit de la même valeur que les 
autres. 

Si la fuite de ce fîftême n'a pas 
été auffi brillante que fes commen- 
cemens , ce n'eft point la faute du 
projet : il n'avoit en lui aircun prin- 
cipe de ruine ; il n'a péri que par 
!a défiance , qu'excita l'artifice , par 
la jaloufie , par les intrigues , par 
l'âvidité , par le menfonge , & par 
les regrets {a). Il etoit bon & bien- 
faifant ; il a été outré , & précipi- 
té ; c'eft notre cupidité qui là gâté. 
C'eft auffi le fentiment d'un hom- 

^ (fl) Voyet fur cela ce qui en a été dit 
cî-devant, Tom. & Chap. I, art. io,p^e 
z%6 Se fuîv» JHfqties à la page ? 19.' 

Pilj 
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me d^efprit dans un ouvrage fùtt 
connu , où il parle ainfi : n II ymt 
n un homme en France avec des 
» projets vaftes , magnifiques , & 
» qui poufles jufqu'à un certain point 
>» auroient été extrêmement utiles. 
»Mais nôtre cupidité les gâta , & 
» bien-tôt après chaque particulier ^ 
» puni d'avoir été avide ou paref- 
» feux , vit par un efpece de prefti- 
>» ge paiTer fon bien dftns les mains 
>» d'un inconnu ^ qui fut étonné & 
>tprefque honteux de fe trouver 
M riche. » Troîjiémt lettre fur la di^ 
cadence du gouiy page $^z , par M^ 
R. D, S. M. à la fuite de fis Ré- 
fiixions fur la Poïfie. A la Haye 
ly^^ in-ix. 

Voyons {M-éfentement quelle étoît 
la fituation du Roi , & celle de la 
Compagnie des Indes au mois de 
Novembre 17 19. 

Le Roi devoit à fon avènement 



à la couronne , l miUiars ^ 61 mil « 
lions ) 138 mûXû livres en princi^ 
pal (4) qui lui coutoient annuelle^ 
ment en intérêts S9 Hottlions, 9S3 
mille 453 livres Ci). 

La Compagnie des Iodes prêta 
x6oo millions à Sa Majoilé poui; 
rembourser pareille fomme fur le« 
a^o6r, 138^000 livres 9 lec^uel rem* 
bourfemeat 9 proportion gardée , % 
dû diminuer les intérêts ci-delTus da 
.la fomme de.» » • » • »$9i«3tf>»ii8ii 

Le Roi ne paye à là Compa- 
gnie pour i'intérèc àt co prêt, 

Ainfi le Roi épargne annuel- ■ ■' ■ r » ,. i m 
lement ••••••• •'2X,ti^»i|t 

Sa ferme du tabac eft augmen- 
tée de •••••••• i,6zD,boo 

Les fermes générales de • • ii^ooyooo 
Par conféquenc le fiftcme va- 
loir tous les ans au Roi {c) indé^ 

r^] Tom. & Chap. I » art, y , p* Z$. 

[ijldeimypagepo* 

[c] Suivant VEtat général des dettes à la 
mort de Louis XIV» déjà cité , page 8^, les 
Finances du Royaume furent ameliorce» 

piiij 
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ci-contre • » 27,35^1251 
pendânmcnt de U fiicilité procu- 
rée dans la perception de fes 
droits, & de tons les autrei avan^ 
tages que procure le crédit • • 2 7.3 f tf,2 5 1 h 

La fituatxon de la Compagnie 
ii^étoit pas moins avantageufe que 
celle du Roi , en la confidérant d'un 
certain côté. Elle retenoit par Us 
mains far les revenus de Sa Maje- 
fté , poiw rintérêt de fon prêt , 48 
millions , non compris fon bénéfice 
fur les Fermes ,fiir le tabac , fur les 
Monnoies , &: fur fon Commerce 
des deux Indes {à). 

Elle devoit les dividendes ou 
rintérêt à 4 pour 100 des 614 mil- 
le aâiçns ; fi on les confidére à 50a 
livres chacune , le Capital en fera 
de 311 millions, dont l'intérêt à 4 

pendant la Régence de 83,317,^7» livres 
par an. 

(ji) Détaillés au Toait de Chap* I > art* 
10, page 171 • 
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J)ôùr lôo ne ferolt que de ii , 
4^0,000 livres , cfe qui lui feroit un 

écat très-avaiiu(geux, ci » % » i2>4tC|000 U 

Mais en coiUîdéran€ fes tUvi*» 
denâes à payer à raifon de 2 oO 
livres f>at aâion^ corone elle 
les tYoic promis , Ton état n'e&t 
|>as été heureux; elle auroit dÂ , 

aMiiielieaiciit •«•••« 124,$ o«,coo L 

Ce qui auroit été beaucoup au« 
deffus de fes forces , fi on n'avoit 
pas réduit le nombre de ces aâions 
à 100 mille. D'ailleurs , cette Com- 
pagnie avoit des frais de régie con- 
fidérablds , des armemens , des def- 
armemens , conilmâions & achats 
de vaiffeaux &c. Mais ils ne pou- 
voient pas égaler fes bénéfices ex- 
pliqués ci deCTus , & non comprié 
dans fa recette, Aînfi dans le pre* 
mier cas , fa fituatioo étoit très- 
avantageuie (<^). M« Colbert aurèi^L 

Xa\ Voyex TEtat où elic ctoît i la fia 
ivL mois de Mai 1720 , Tom. & Qiap. I « 
lut* 10 9 p. 268 & r«ÛT« 
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eu bien du plaifir , s'il avQÎt pupotti^ 
fer la Compagnie qu'il forma en 
1664 9 à une puiîSance égale à celle- 
ci. Ces ayantfiges ne valent-ils pas 
la banqueroute propofée par l'an* 
cienne Finance (a) ) 

Alors la fîtuation des Rentiers 
n'étoit pas favorable , il faut en 
convenir : ils devinrent à leur tour 
la viâime du bien public , comme 
les propriétaires des biens fonds l'a- 
voient été de Hntérêt particulier : 
Mais le nombre de ceux*ei étant in« 
finiment plus grand que celui des 
autres ^ il étoit bien juAe de lui don« 
ner la préitérence , avec d'autant 
plus de raifon , que le rentier qui 
avoit des biens fonds , retrpuvoit 
dans l'augmentation de leur prix Se 
^e fes revenus , la çerte qu'il avoit 
foufferte fur fes rentes. Il n'y avoit 
donc à plaindre que ceux qui n'a- 

(û) Voyez, Tom. & Chap, I , ait. ^ , 
pages Z^ & 88. 
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Tt>Î6iit précisément que àt^ rentes , 
& qui n'ont pàs été rembourfés af^ 
Icz^tôt^ pour eniployier leur fonds 
en aâions : €ëux4à ont perdu une 
partie dé lew rereno 9 J'en con* 
viens; mab qu'ils fe feuviennent 
qu'ils auroient perdu leur reve- 
nu en entier , par la banque- 
route total propofée par l'an- 
cienne Finance ; au lieu qu'ici ils en 
confervent une partie : & ils pou- 
voient même efp^rer que l'Etat ^ 
qui deyenoit riche , auroit pu dan$ 
la fuite réparer leur perte de l'autre 
partie bien juAifiée ^ laquelle bien 
examinée ne fe feroit pas trouvée 
à beaucoup inrès 9 auffî confidérable 
qu'on le penfe. D'ailleurs un mai 
partkulitr n^ dok jisancàs irriter M 
progrès JPunbkn général. 

U ne fera peut*être pas hors de pror 
pos de montrer ici , quel fut le mon* 
tant des Effets publics à la fin de clu« 
que mois* P vj 
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, A la fin du mois de Novemb^ 
17 19 , TEtat étoit , coflome on l'a vo 
ci defTus , plus riche qu'il ne Tétoit 
avant que le crédit & la confiance 
cuflent donné naiflancé à ces ya«- 
leurs réelles ^ qui augmentoient la 

circulation de • • • • • StlO'^t^SOfOOO !• 

A la fin du mois de Dé- 
cembre Tuivant 1 7 T 9 , le mon* 
tant du crédit Publie , y com- 
pri* 769 millions de BiUeu de 
. Banque , écoic de • • • • 5iC5tf,54i}000 ît 

En Janvier 1716 » y com* 

Î>ris 790 millions» 5 10 mil* 
e livres de Billets , le cré- 
^ étoit dd * 4 • • • 5tO|z«xtfe,oooU 

Sn Février , compris x >o 69 9 
'7279090 livres de Billets « le 
crédit étoit de • • • • 5»xM>7t7««90 !• 

En Mars, compris x, x5i, 
5 30,1 50 livres de'Billets, le 
crédit étoit de * é • * 4,t7»^aao»i5o U 

£n Avril, compris 2,0 5 4> 
«04,970 livres de Billets , le 
crédit étoit de • • * • ^,127,1 t4it70 1« 

En Mai, compris 2,235» 
ot 3,5 90 livres de Billete , le 
crédit public étoit dd • • 4» x 3 1,241» 5^0 1* 

En Juin, compris 2^310, 
067,660 livres de fiilleu«le 
crédit étoit en argent de • t h^^^jtV^}}'^^ ^* 
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En Juillet , compris 2,io&« 
'7<I'5j470 livrcfié Sillets ^ le 
crédit étoit en argent de • • i»97 3)^70,600 U 

En Août, compris 29627» 
tPS»88o livres d^illett , le 
crédit éteic en vgent de • • i»48t,32 0,$8$U 

En Septembre ,*coinpris i^ 
oft 2,7 tf 2, 6 1 o livres de Billet^ 
le crédit étoit en argent de » i,zi4>t*4>25l i« 

Voilà Ies4)]rôgrès & la décaden- 
ce du crédit. Les Billets furent fup* 
primés le lo Oftobre , & le crédit 
bouleverfé. Dès le mois de Juin 
1710 les Billets commencèrent à 
perdre , comme on Ta montré ci- 
devant au Tom. & Chap. I ^ Art« 
10 de ces Réflexions^ 

l'ai paffé légèrement fur un grand 
nombre d'opérations fufceptibles de 
Téfle)cions curieufes , & qui feroient 
peut-être de quelque utilité pour 
l'avenir : mais leur tems eft encore 
trop près de nous ; pour en pouvoir 
parler avec Une liberté convenable. 
Cette raifon m'empêche de fuivre 
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rir , & à la quantité des étoflfes qu^il 
pt\xt intl-oduire « il feroit conftam- 
ûient nuifible à TEtat. Mai$ ce ne 
fera plus la même chofe , fi on le 
conlidere par rapport aux Epiceries, 
aux drogues , & aux autres chofes, 
que ce Commerce nous procure , 
que nos Pi;ovînces ne produifenc 
pas , dont nous ne pouvons nous 
paffer , & que nous ferions abfolu» 
ment obligés de tirer de nos voifinsi 
Ce n'eft point l'achat de ces den- 
rées dans les Indes qui les rend chô* 
tes ; elles y coûtent peu de chofe , 
en comparaifon des frais qu'il faut 
faire pour les aller chercher. Or la 
tonftruÔion & Tarmement de nos 
Vaiffeaux qui les vont chercher , 
le faifant dans le Royaume , l*ar- 
gent qu'on y employé n'en fort 
jpoint.: il occupe du monde ; il éle- 
vé des hommes à la Mer : c'eil déjà 
un avantage pour l'Etat. Ce com- 
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merce ne nous coûte donc que Tar- 
gent qu'il faut pour l'achat des Mar- 
chandifes dans les Indes. Il n'y a 
donc que cet argent qui fort du 
Royaume. Si au contraire nous ccf- 
fons d'aller chercher nous - mêmes 
ces Marchandifes , nous ferons dans 
la nécefïîté de les recevoir des Hol- 
landois ou des autres Nations Etran- 
gères , qui nous les apporteront , & 
auf quels il faudra payer non-feule- 
ment le prix du premier achat de 
ces Marchandifes dans les Indes, 
mais encore tous les frais qu'ils au- 
ront faits pour les aller chercher , 
& le profit qu'ils doivent faire fur 
la revente ; ce qui revient à 7 à 8 
fois plus que le prix du premier 
achat. Par conféquent l'Etat per- 
droit 7 à 8 fois plus d'argent qu'il 
ne fait. Donc , bien loin que ce 
Commerce nous foit à charge , nous 
ne fçaurions trop le protéger ôc 



34$ Riflcxions poUdquâi 
Taugmenter, afin que Les Etrangers 
ne nous aj^ortent plus rîen de ces 
pays- là ^ & qu'au contraire nous 
leur en portions» 

A r^ard des Toiles peintes &C 
des étolFes , que nous apportons des 
Indes t ce n*eâpas un inconvénient , 
puifque nous en défendons l'ufage 
en France , &C qu'on oblige la Com- 
pagnie de les vendre en Pays étran- 
ger. Le prix de la revente de ces 
Marchandi&s , qui excède de beau- 
coup celui de leur achat dans les 
Indes > revient dans le Royaume en 
argent , ou en Marchandifes , qu'il 
nous auroit fallu payer en Efpeces ;. 
ainfi 9 bien loin que ce Commerce 
foit à charge à TEtat, il lui eft 
avantageux y en lui procurant beau, 
coup plus d'argent qu'il n'en fait 
fortin 

D'ailleurs , il eft néceffaîre , & 
de la bonne politique , de pouvoir 
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être informé avec certitude de tout 
ce qui fe pafTe dans ces pays- là ^ à 
caufe des établiffemens que nos voi* 
fins y ont ; ce qui ne fe peut faire 
qu'en y commerçant. Le grand CoU 
bert fentoit bien cette néceflîté : 6c 
nous voyons aufH avec plaifir que 
le Gouvernement préfent connoît 
riitilité de ce Commerce , puifqu'il . 
le protège puiffamment. 

Cette digreflion m'a un peu écar- 
té de mon fujet ; mais ayant parlé 
de la Compagnie de 1664, je ne 
pou vois pas m'empêcher de dire 
quelque chofe de celle qui lui a 
fuccédé; je n'en ai montré que les 
progrès ; je pafle la fuite fous filen- 
ce. Elle eft fi remplie de traverfei 
& de contradîftions , qu'on ne pour- 
roit pas en dire fon fentiment avec 
liberté fans déplaire. Reprenons no- 
tre fujet. 

La Navigation , qui eft Tame du 
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Commerce , procîure toujours beau- 
coup de profit à l*Etât : la conflruc* 
tion des Vaiffeauit , leur avituaille- 
ment & leur équipement , dont la 
dépenfe eft toujours confidérâble , 
fe faifant dans le dedans de l'Etat , 
foumîffent à plufieurs Hobitâns les 
moyens de vivre &<le s'^enrichir (a). 
Elle occupe tous les Habiians des 
côtes de la Mer, inutiles prefque i 

(a) Rîenti'eft plut contraire à llntéréc àf 
rEut, que de ne pas occuper tous les Ci" 
tôyens. Que penfer donc de ceux qui vou- 
droient empêcher des particuliers de s'oc- 
cuper honnêtement & utilement fiiivant 
leurs Talens ? Celui-ci fçait faire une Co- 
médie , celui-là un Roman, une Hiftoriette 
&c. Ils n*ont de génie & de talent que pour 
ce travail. J*avoue qu'il n'eft pas d'Une 
granie utilité â TEtat; mais il peut tou- 
jours fervir à faire fubfîfter àes Libraires 
& des Ouvriers; à entretenir le Commer- 
ce d'un Marchand , & procurer plufîeurs 
autres avantages > qu'il eft inutile de détail* 
1er. Il fuffit de dire que le moindre travail, 
qui ne bleffe ni les mœurs ni les Loix , eft 
toujours avantageux à une Nation en gé-. 
ttéral. 
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autre chofe , & qui , faute de Na- 
vigation , font çojnme forcés de 
paiTer aux fervice des Etrangers ( 
c'eft ce qui eft arrivé toutes les io\% 
que nous avons ceffé de naviger. 
En 1^ perdant nous perdons dqu* 
)>lenient $ nos C^^es dçvijsnnent dér 
fertes , notre Navigation s'albiblit^ 
& celle des Etrangers s'augmente ^ 
nos d^pens^ Lçs 4éfenfes aux Mari^ 
niers de fortir du &pyaume font 
iuiutiles : ils ne font nés que pour, 
naviger y la Mer eft leur élément ; 
fi no^s np les occupons point ^ ils 
vont malgré ces défenfes chercher 
de l'occupation ailleurs : on s'y op^ 
pofe vainement. 

Maiç , 4itK)n , l'entretien d'ime 
puiflante Marine coûte des fommes 
imipenfes à l'Etat , aufquelles iji nç 
peut atteindre^ 

Pour détruire ce préjugé, il faut 
montrer ici ^ par un détail exaâ ôc 



35* Riflcxîons polittqtus 
bien calculé , ce que coutoît par 
mois en 168 1 la plus floriâante Ma- 
rine que la France ait eue. En voici 
un foflimaire précis. * 

• Cette Mar ifie , comme on le rçait, 
était attffi briQanteq^a''e8eétoit puif^ 
fante. Elle étek compofëe de 1 15 
Vaid^aux ^ ées premier^ fécond y 
troifiéme , âtratrîéme& cimjuiéme 
rangs ; de t4frégates légères , de 8 
Bralots ,de laBarqiies tengues , & 
ée ai Hutes; feîfant en Knit 179 
Vaifleaux de toutes efj^ces , mon- 
tés de 7080 pièces de Canon , de 
%o^% OfSciers Majors , de 7955 
Officiers Mariniers , de zo6i8 Ma- 
telots 9 de 10904 Soldats 9 fatfant 
39477 hommes d'équipages (non 
compris les ioz8 Officiers Majors) 
dont la foMe par mois coutoit ^ 
lorfquHls étoient armés y la Ibmme 

• * Vofttf ie Sommaire cette 374^ 
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4e tf57,t4l liv. €}•••• 6^7^14^ U 

^ Et les vivre* çoqcojcjjt auffî 

par mois • • • ^ , • 33^,650 1« 



, Ce qui fait h ipimne de * i,ço3|,79 ^ V 

Les 30 Galères toutes ar^ 
in(e» âûft, covteiuHtt sitoc* 
CbidsDes -ou, for^ati^ 2,4c c 
larmiers de rang > 9 3 5 Ma> j 
rmiGrs d/e ranbaiies , ^ ^t c ( 
;Soi4ati, çoutoient j>oiirieur^2,QloiQ U. lùt^ 
folde & -:Ppur leurs vî- 

.I^foJde^ipU* 
vivres ejçcraori- 

, 1^ d^pe^ife dç cette. Marine ' -^ 

^uee amée coutereif dint 
jfifr mDis«, 1^ rotittne de « • »tM^>az3 U ipft 

£n fvppoiant le toqt arm^ 
^pendant fix noîs4e l'apnée » 
4ce qui n'arrive jasiais toi^s iea 
ans y cette formidable Marine 
icentcrolt , , p . • » 7>27z,o8vf^l4 



Si toutes choies avpient augmeii- 
%è commç Içs £%eçe^ , oa ppurroit 

^ Lt néce^é de ces Oaieres n'ef) pas hlee^ 
éviènte» pcuwwtt^-qçpe I9 4^enfe. qu'elî^a ofç»- 
£0nn^ent 'pourroit 4trç. plj^çée d'iine f 9^on< pljif 
Wl^ à % France; 



35^^ Réfi€xiôns pùliiuitui 
dire que cette <lépe;nfe monteroit 
aujourd'hui à ii millions , 933 mil* 
4e 9 910 livres , parce que 7 mil* 
lions, 171 mille , 84 lîvrps'de ce 
tems-là y égalent exaâement ii» 
933,910 livres de ce tems-ci. Mais 
toutes chofes n'ont pas augmenté 
comme les ETpeces : les gages ou 
la folde 4cs Maxms (bnl à-peu-près 
les mêmes qu'ils étoient en i68r; 
on ne donne pas plus de i $ Uv. par 
mois au Matelot de~ la première 
clafTe ; 13 liv. 10 fols à celui de la 
féconde , ainfi du refte. Les bleds 
ne font pas plus chers aujourd'hui 
qu'ils l'étoient. Cela étant, la folde 
;& ks vivres des 39,477 hommes 
iqui étoient dans les 179 Vaiffeaux 
firfdits, ^non compris 1018 Ofîî- 
cîers Majors ) & des 10,985 hom- 
mes qui étoient dans les 30 Galères 
ci^eCus , faifant 50461 hommes i 
gui montent ^ comme on viept de 

* 1« 
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Je voir , à 7 millions , 271 mille ^ 
84 livres de ce tems - là , ne cou- 
teroient guéres plus aujourd'hui* 
L'augmentation de dépenfe , fi on 
peut dire qu'il y en a , ne peut donc 
' regarder que la conftruôion & les 
agrais des VaiiTeaux & des Galè- 
res , que nous ne comprenons point 
dans ce calcul, & qui, à peu de cho- 
fe près,pourroient fe retrouver dans 
les épargnes des années* où l'on 
' n'arme qu'une partie de cette Ma- 
rine , ou que l'on n'arme point 
du tout; car toute une Marine n'eïl 
pas armée toutes les années ; lorf- 
qu'elle eft en Mer , elle n'y eft or- 
dinairement que fix mois de l'an- 
née ; & lorfqu'elle n'y eft pas , ou 
qu'il n'y en a qu'une partie , la dé- 
penfe n'en eft pas fi forte ; ce qui 
s^cn faut va loin , & à la longue 
il remplit peut - être , & au * delà , 
les frais de la conftruâion de; 
Tom^IL Q 



ÎÎÎ4 Rifttxiom politiques 

f agraîs & armement de^es Vaîffeauri 

A û t R E C A L c t; l: 

Il eft établi parmi ceux qui fça- 
vent ce que c'eft que la coriûruc* 
tk)n;& Parmement ëes'Vaiffeaux.; 
qu'un Vaiîleau de guerre de j6o piè- 
ces de Canon, armé , & avituaillé 
pour un an , la folde payée ,^cc; 
coûte 600 mille livres. 

br 1% folde & les vivres de 500» 
hommt^ d'équipage pemjlant un an; 
& la paye de l'Etat lilajor, montent 
-i 1^0 mille livras-; ils paflent au 

moins 159 mille livres ^ ci •,• % ideooo !• 

^ C^èrte' fcntflte 'oiéeMes '66© miUe 
. iÎTres dhdel^s i le Tefte'4<^d4^x&il^ 

livres ,^ eit pour la conftruâion , Içi 
*é^is , ^ lés Càâdftà , duc , de ce Vai^ 
»fttu. Et' U iiïtiée ' crôBimîme. M^ 

VaiÀeau 'eft de zo aiis : il np &p.t. 
"dbhc' coinpter* par année' ^uè • •- ïiooo' !•' 
Uû'VaJrftâirde 5o piétés ''de Ca- i -^ fc .. f w 

son > teut armé ep ^erre « ponte 
^dbnc'par an au plus • • • • • xtzobo 1« 
, Par eotifSquént . zt o' f aiibnitr de' JM'iJ i ! ' , - 1 , éa ^ 

cette pfpecc couteroicnt par ^n |t • .. 
^ftiulioiu z Go 'mine livres : ^mais • 
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Htie Marine ftmblable n'cftcn mer, 
;iu plus que iîx mois 4e Taïuiée. Un 
V^ifTeau de guerre de cette nature , 
ne peut prrter des vivres à 50a 
hoinpnes d'équipage , que pour cinq ^ 
C^ mois au plus* Or la folde Se les 
vivres de.ce VatiTeau pour fo^moit» 
jae jn<;>fifef)t qu'à • • • • • • l«ooo U 

(.a coaAfuâion &. les ^i^rais, com- 
me ci'deflfùs • • • • • ^ • 2 2000 U 

Ce |ie feroit 4onc que • • • • leicoo U 



Et pour 100 ^Vaiffeaux y lo mil^ 
lions 200 mille livres par an , en 
fuppofant k tout armé iix mois de 
l'année , ce qui n'arrive jamais tous 
ks ans ; ainfi on peut clire qu'une 
Marine 4e looVaiffeaux de 60 piè- 
ces de Canon ne couteroit pas dix 
millions ^ année commune , pour 
toutes chofes ; ce qui n'eft pas im 
objet comparable à l'honneur & à 
l'utilité qui en reviendroit à l'Etat* 

En 1681 la dépenfe des 7 mil- 
lions , 171 mille , 84 livres n'étoit 
pas au-deflus dcs.forces.de la Fran^ 



5 5 6 Réflexions politiques 
ce ; cependant alors le Roi ne jouît 
foit que de ii6 millions, 873 mil- 
le , 476 livres de revenu {a). Il 
jouit aujourd'hui de 100 millions au 
moins : Donc, dirait- on, il eft 
mieux en état de foutenir cette dé- 
penfe qu'on nç Tétoit en 1681. Ce- 
la eft vrai en ne regardant que le 
numéraire , qui eft aôuellement plus 
fort de 85,11^,514 livres qu'il ne 
rétgit alors : mais 6 çn çpfifidere 
que ces livrçs ne font pas les mê^ 
BicSjOn reviendra de cette erreur; 
car les 116,873,476 livres de i68t 
4 18 francs le marc d'argent for-» 
moient anmiçUçmçnt à Louis XIV 

no équivalent de • • • « ^X74,05^|- maict»^ 
Et les zoo millions de 

Ifvtes dont jouit Louis XV 

l^ucllemcnt , font de* li- 
vres , 4ont il çn fiiut 49 !• 

1 5 f. pour former le mér 

me mtrc d'argenr ; par con- 
fit) Tom. I , Ch. II, art. 5 », pi 38^, jSr» 

Bl 2itu 6 , p. 410 & fuiv. 

*' Idèi», page 4 » i 4« . Tome premier. 
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ilqaent ce Prince ne re- 
çoit que l'é^oivalent de • 4,116,4^^ marcs* 

Partant Louis XV 
reçoit annuellement l'étui- 
valent de 7, 8659 825 li- 
vres de moins que ne rcce» 
▼oit Louis XIV, faiiant » . 57t5«6^ marcs. 

Louis XV eft donc réellement, 
moins riche avec fon grand numé- 
raire de loo millions ^ que ne Té* 
toit Louis X[V avec Ton foible nu- 
méraire de 116 millions^ (ans que 
les Peuples en foient plus à leur ai* 
fe («) , indépendamment du prix des 
denrées qui a augmenté. C'eft une 
preuve bien feniible que Vaugmtn^ 
tation numéraire u été déjavantageuji 
mu Roi & au Pcupk comme débuturs* 
Mais cela n'empêche pas que la Fran- 
ce ne puiffe fournir aux frais d'une 
puiiTante Marine ; elle peut aifé- 
ment y ii elle le veut ^ & fans nou-^ 

ip) Voyez ce qui eft dit à ce fujet , ci- 
icTaiit, ÏGJTu 1 1 page 400 & fuiv-. 

<2"} 



veiles impofitions à charge aux Peu- 
ples, trouver S, lo & ii millions , 
s'il les faut annuellement , pour Ten- 
trétien de cette Marine. Cette dé- 
penfe eft d'autant pUts néceflaire à 
la France , que jamais elle ne fera 
puiffante , refpeâée , m crainte de 
fes Voifms , fi elle n'efl pas la ma» 
trefTe.de la mer. Tout-es les forces 
qu'elle peut ou qu'elle pouârra ïvoit 
fur terre , ne fçaiWQient prôdtâre 
le mente çffet« Une armée de vingi 
mille hommes fur cette plaiiie It^ 
quide lui feroît plus d'hcfnneur & de 
profit y que deux cens mille hommet 
fur terre. 

Les Anciens içavôieml <i)ue letar 
puiffance & leurs richeffes dépeD» 
doient abfolumem des forces ma*» 
ritimcs. Ils n'étoient pai moins per- 
fuadés que Thémiftocle Tavoit été, 
& que Pompée le fut enfuite , de 
cette grande maxime ^ qui est jl& 
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MaIxRE 0£ la MeR^ est L£ MAÎ- 
TRE 0E TOiUT (4). 

La réponle que fit l'Oracle de 
Dflpbe aux Athéniens^ de.fi>rti£iBj' 
leur vilb/ ai^c des> nmraiHesî dir 
J>ois^ pour îa garanti» de> L^invafioft 
de Xerx4s ^ eâ un cop£fM que tous 
les Gonquà^nft ont pris pour eux ^ 
& dont Louis XIV s'eft fervlâhèu- 
reu&meiit 9 tpie (a pmffîince fur «ler 
étoit devenue au£& redoutabli? ^ut 
iAhgloîs 9 aiinc HoUatidois 5$ aux E£- 
pagfiok 9 que celle d^ fon Ày^ 
4toitfôiWe & mépriiabie^Temoik 
FaffipQnt que le Roi Jacques fit au . 
Jî^c 4e Sully, dont on a parlé ci*de- 
yaiit page 309 de ce volume. 



^ {cl) Hiftoîre du Commerce 8c de k N«^ 
vîgation des Anciens , Chap. î^> n®. i^. 
Et le Mercure François y Tom. XIII > 
page iz6. 

* Notes d'Amelot de laHouffaye , pngfe 
2.38 du Volume 1. des Lettres du Cardr- 
»al d^Offat. 






^o Rijltxions poiînqucs. 

La nëceffité indifpenfable oh eft 
la France d'avoir une puiflante ma- 
rine , eft encore bien établie par le 
difcours que fit à ce fujet un an- 
cien Serviteur de la Couronne, 
rapporté au Tomt XIII du Mercure 
François , pages zo^ & fuhantes ; 
par la Lettre du Cardinal d'OJfat^ du 
x6 Oaobre 1596, à M. de Vîlle- 
roy Mini Are & Secrétaire d'Etat ; 
(tf) par le confeil que donna Amoi- 
m Pere[ à Henry IV ôc par celui 
€[ue donna à Louis XIII le Cardinal 
de Richelieu , comme nous le voyons 
dans le chap^ ^ de la féconde partie^ 
feçlion 6 de fon Tejlart^ent p0litiqu^^ 
Or fi, pour être {Jus puifîant par ter- 
re , il faut être le plus fort par mer , 
& fi le Prince qui eft le maître de 
la mer eft infailliblement le maître 

{a) C'eft^la 84 du Recueil de ces Lettres 
donné en ^ volume i/i-i 2, , avec des Notes 
par Amelot de la Houflaye , page 137 &• 
fuiy* duTcme IL 
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tti Parbitre de fes Voifins, il n'y a 
pas à liéfiter^ quelque dépenfe que 
puiife coûter une Marine puiffante , 
nous la devons faire par préféren- 
ce à d^autres moins importantes ^ 
puifque Tintértt & la grandeur du 
Roi , le bien ^e fes Peuples , & la 
ifureté de TEtat Texigent. 

La France peut avoir cent mille 
hommes de mer , non compris les 
Soldats de Marine. Il eA de fon in* 
térêt d'occuper & d*entretenir ces 
hommes marins ; ils lui font utiles 
v&précieux« Voici Je détail de tous 
ceux qui fe trouvèrent ûtr toutes 
les C^tes du Royaume & dans tous 
les départemens j fiiivant les re- 
yues qui en furent ùites par les 
CommilSaires au mois de Janvier 
«7(3 montant encore i 91450 hom« 



Qv 
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S Ç A V O I R, 

Capiuioes , Maître? ft^ 
Patrons • • • • • • $$%$ 

Be Manœuvres • • ms 

De Pilotage • • • 1577I 

Officiers^ tn -- '^i<6i# 

iDarmicrs^Y De Canonaçe • . inp. 

t>e Cliarpentage • l^^^\ 
De Calfatige • « • 721 
De VwleTîe • é • ijo^ 
A ly !iv« par mois «251 
A XI liv. 10 folf 7ï5îl 
Matelots*^ ^ 12 liv. . , . . 7237 ^i^«« 
À II liv. • • • • 5S^i1 
A 10 liv. . . • • ii7<4 

Novices dins toas le* Dépafteméfu • • • 1127! 
MoulTcs > Idem. • • • • ••;•••• 10520 

lBvalide«> hhtim »••••••••• lascc 

TOTAL des Gens de iticr de toos les Dé- 
ptrtemeiis do Rojaujne • • • * • #24^ 

^ On nt leur dénne pas f ha 49 p^e m^ourdCkvi. 
Les vitres ou les hleds ne font pasjihschùs qu*ils l*é' 
toiem en i 6 8 1 , ait\fi Vmgmemation de iépenjk ne 
peut tomber fur h folie Cr 7"'' /w lettres ,* elle 
ne peut regarder ^ue les chofei nécejfairts à U coj^tuc 
non ^ aux o.grais des va^Jfeaux. ♦ 



Or ]fi$ Qi^çiçr$ m^ÎQii'S 9 Comme 
Xiei^çnanç G^^iéra^x des arnséed 
aaya^ ^ Cj>efsi d'Efcadrçs^ Capi-% 

de vai^feftwï ^ ne font poin* com- 
pris, d^t^ ce q^lc^l i »in0 oqus avons 
plus d^ C^nt mUle ];M>mmes de mer y 
îans Q^gipter le$ Soldats & les 
Ç?rde9 wariiîfi^. 

Les Troupes de t^rre coûtent 
bien plps que cette ^ffmitc ma* 
rÎQç , 3f elles ne peuvent nous fair^ 
m taflt d'honneur ni ta»td<[ profit 5 
elles ne fçauroient ni faire refpec- 
ter ni faire craindre fi loin le Pa- 
tîUon François ; elles ne protègent 
aucunement le Commerce étranger^ 
feul moyen de rendre TEtat puit 
iant & riche. Toutes les forcés que 
npus pourrons avoir fur terre , né 
nous empêcheront jamais de rece- 
voir la loi des Puiffances maritimes, 
& ne nous mettront p9s en état^ 

Qvj 
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d'abaifler Torgueil de ces fîers Infu« 
kires , qui fe croyent & fe difent 
les Rois de la meré C'efi ce que 
nous devons attendre d^une marine 
puisante & en état de leur difputer 
cet Empire , & de leur faire ren* 
dre le premier honneur au Pavillon 
François , honneur qui lui eft du à 
jufte titre , comme on^a efTayer de 
le faire voir» 

' César dans fes Commentai- 
res parle des Gaulois feptentrion* 
naux (tf ) comme des meilleurs Corn* 

{&^ Cefoht aajourJ'haî les HaUtans de 
la Normandie & des Pavs-Bas, Ces Peuple i 
ont été detoUfc tews de célèbres Naviga- 
teurs 5 Voyez rHiâoire du Préfident de 
Thou. 

Selon rétat géographique dé Noriiaandie, 
{tatMaireyUlc, tom.U page 688,011 doit 
aux Normands » 

La clécouveftê dé la Guinée (fie firent les 
Vieppoisent^e^» 

La conquête 6es Canaries que fit Jean de 
Bethencourt ^ Seigneur de Grain ville au pays 
4e Caux en 140Z > Se non pas en 1348 corn* 
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Kierçans & d^s plus habiles Navi« 
gateurs qui fuflent alors connus ^ 
ians même en excepter ceux de 
Màrfeille. Il vante beaucoup I1la« 
bileté de leui^ Pilotes ; il fe fait 
gloire d'avoir tranfmis aux Romains 
la manière de conftruire les vaif* 

me le dît T Auteur de l'Miftoîre de la Mavî* 
gatîon, tomèl, page 6^. en 147^ lès At- 
niate^ts de cette rrorince enlevèrent uujC 
ennemis Bo vaillêâu^ chargés de bled & de 
harangs. Hifioirede Normandie pat Majfmlle 
' tome i^ s page i\9. 

La découverte du trdficiiiet'Oftttneti't du 
ïïioncle , connu fous le nom de Terre Aufitale^ 
foite en 1504 {>ar le CapitaineGou/i^ii/e, de 
LifieuXk 

La découverte du Càn-'âa faîte Tan^çod 
par TTwmAs Aiéert^ de Dieppe, 

Selon Mezeray , tc>ïne II page' 66^ -de (a 
Çrande Hiftoite ^ édition de Guillemot 9 
Us Diejfpois ont toujours eu la gloire de la mer 
entre les François. Et Tan i^%6 avec r^^ VaiP- 
(eaux ils en batirefit i.i Flamans , plus 

frands & mieux pourvus d^artilterre 8C 
'artifice ; ils en emmenèrent pludeurs â 
Dieppe. Il ajoute eue les Normands avoient 
plus afi&mmes^ que les Hoilandois étoient ic- 
CGuumis à fe battre à coups de ccnon, &* te 
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féaux & de naviger de$ Gaulois fep« 
tentrîonauxé F^gêu a écrit de leur di£> 
cipUne aavale. Sidofd^s parle a van* 
tagepieofient de leur$ mariDiers ; i| 
l^s £|it aufS habiles que les Piloter 
dQ$ autres Nations ; U dît<|u'ils fça^ 
v^nt obéir 9 comme ils fçavent conv* 
mander. Alors les Anglois ne con- 

Kormanâs à coups de main , Cr» à raborâage»^ 
Xie PréGdeht de Thou en dit iiutint ; & ce 
fut par odrç du Roy Hpnxy II qu'ils ^-^ 
lerent.atuquer cette floty?.' Et^^ géographique 
de Notmandie ^ar Majfevilie^ tome I p. 141, 
f Selon. Jfjû^ire dçl^ NavîfffttieD Tom. Ih 
p. ^i , Chup* 4f Nambuc caaet: d'une bonne 
mairon de Normandie » {t Capitaine d'un 
VatiTeaude Roi , fut le premier de tous lea 
Européens,. qui forma 1^ de0èin avec fuc- 
ces , de former une Colonie aux ÏQe^ de 
r Amérique Tan i^if • 

Et enfin» la découverte de la Louiiiane 
faite de Tan i6j6i à Tan t69o paf la4Sa//e 
CweU^ iç Rouen* 

On auroit pu mettre i la tête des ex- 
ploits àe$ Normands , la confuéte qu'ils 
firent de l'Angleterre Tan io^5, de celle 
des Royaumes de Naples &de Sicile faite 
Fan X070, pat les Seigneurs de HMerilU* 
du Diocèfe de Coutances« 
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notâcnent pokt eàcore la naviga*^ 
tion. Céfar dit qu'ils n'avoient qua 
de petits canots d'ofier pour leurs 
pêches & pour naviger k long da 
leurs Côtes. 

U eft bien glorieux à notre Na-« 
tion de' voir le$ anciens Hiâorièn$ 
trouver chez elle les plus anciens 
. & les plus habiles Navigateurs. Ce^ 
la ne devroit^il pas fajre d^cernef 
fans conteflation le premier hon* 
neur au Pavillon François» 

En ce teins^là le C<mbier<e ïCi* 
toit pas regardé comme dérogeant 
à la Noblefle » il en étoit l'origine 
&: l'appui. Les Gaulois ne faifolent 
point de différence fur le fait de U 
navigation & du Commerce ^ les 
Nobles comme les Roturiers corn*» 
merçoient également. Les Corn- 
merçans bien loin d'être exclus des 
Charges & des Emplois , en étoient 
au contraire revêtus comme plus 
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habiles &c plus expérimentés que 
les autres. Car le Commerce 6c la 
Navigation , qui enrichiflbient les 
Particuliers ^ les rendoient auffi 
plus capables que les autres de la 
conduite des affaires , & par con- 
féquent des Emplois & des Char« 
ges [a\. Mais les guerres dont les 
Gaulois âirent afHigés pendant plu* 
fieurs fiedes ayant trop diftingué 
des autres ceux qui portoient les 
armes , tant par leurs fervices 8c 
leurs Emplois que par les richefles 
que leur valurent les dépouilles des 
Ennemis : & ces premiers ayant 
celTé le Commerce pour fe donner 
imiquement aux armes y le Com- 

(fl) Le Père Lamy dans (es Entrnîens 
JuT ies 'Sciences , dk qu'il ft'y * perfonne 
^uî raifonne enjgéaéral avec tant de bon 
fens & «> jufteflfei que fait un Marchand 

£ar rapport atix affaires de fon Commerce» 
-e»' RîéSexions & les Calculs -qu'il cft obli- 
gé de faire fans cell^ Vaccçutumest. à 
penfer. 
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merce refta pour le Peuple. Diftinc- 
tion tellement formée par un long 
tafage , que quelques Ordonnances 
que les Rois ayent rendues pour 
engager ce qu'on appelle les No- 
bles à* faire le Commerce maritime 
& en gros , en le rendant compa- 
tible avec le privilège d^ leur naif- 
fance , cette Nobleffe a toujours 
préféré à un Commerce honorable 
les chagrihs d'une honteufe pau-^ 
vreté , méprîfant l'exemple des An- 
ciens , des Anglois , des Hollan« 
dois , des Génois Ô6c. qui regardant 
le Commerce bien autrement que 
nous , vivent dans une heureufe 
abondance. 

C'eft la Navigation & le Com- 
merce qui rendent la grande- Bre- 
tagne fi riche , fi puiffante , & qui 
la mettent en état de contrebalan» 
cer depuis long-temps , toutes les 
PuiiTances de l'Europe : ce pays 
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néanmoins n'é(|uivaut pas à la nuÀ^ 
tié de la France* 

C'eft auffi la Navîg^tbn Si l^ 
Commerce qui rendent la Holiaode 
Ê^paittàniG : ia dominatioi^ ne s?4r 
tend néanmoins que fur fept petitef 
Provinces , qui ne prodiufent pa^ 
la vingtième partie dui néceflair^ 
aux habitans i Se cependant ilsm^et-* 
tent à la mer uanombre prQdigj^ux 
de vaiâeaux ^ & des^asmées cpnfi'î- 
dérabUs &U7 terre :. ce qui ai^ndm 
ce petit pays coautie^ le ^reifor géaé^ 
«al de toutes les ]^ioiy ^ que h 
poUtique a fivk réunir eoatre nous*^ 
^ qui £ui& k^ fe€0 ws^ de fi>n argj^ 
n'auroient pas tardé à fe déûinir. [4] 

' (a) Cette Nation dans tous les temps 
a f0 profiter det toiatesttes occafioos ^ 
fe font préfentées en faveur de fen Conv- 
merce , & notamment de V intérêt que nous 
enmea en 16.78^ de la déginit (£e fes alÉiés : 
cette circojiftance Cacheuft déterjmina le 
Roi à lui accorder le renouvellement des 
aociens' traités, & à Uil pdvtôÉkUse de les 
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Gènes cette (uperbe ville qui n*a 
qu'une petite domination , auroit^ 
elle été en état de foutenir tant do 
guerres fans les ridieiFes^ que lui 
procurent le Commerce & la^Nàvi* 
gation ? A quelles dépenfes aV 

expliquer comme elle voudroît; ce qu'die 
accepta avec îoie , & en conféquence (è 
fit le traité de Nimégue 9 le 10 Avril 1^78. 
Après avoir dit dans l'article 6 de C3 
traité ^ q^e les fujets de part & d'autre j^uir 
roient d'une pleine & entière liberté du 
Commerce dans l'Europe , dans toutes. k$ 
limites des Etai^ de Tun & de l'autre 9 U% 
HoUandois ajoutèrent aux anciens ce qua 
l'on trouve à l'article 7; cet article 7 £eu£ 
eâ fi précieux & fî avantageux , qi^'il» l'oii^ 
encore étendu dans le traué du. Commex-» 
ee fait à Utrecht le 11 Avril 171 3.» L'ai?» 
tention particulière que donnent les Hoir 
landeifr à cet article, nous montre qu^ils 
comotent prefque pour rien le refte da 
traite , pourvu que nous exécutions cet ar** 
dcle qui leur eà aufH favorable que can-^ 
traire à l'intérêt de notre Commercer Pou« 
cet article ils ne balancèrent pas un mG>« 
ment à fe défiinir de leurs alliés à Ki- 
megue , & à figner les premiers le iraité 
de Rifwick. En faveu« 
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t-elle pas été engagée pendant plu- 
fieurs fiecles , pour réfifter aux Vé- 
nitiens & aux autres peuples de TI- 
talie, à qui fa profperité faifoit om- 
brage ï Combien de féditions chez 
elle entre fes habitans ? Combien de 



En fayeur de cet article , les Hollandplt 
jouiiTent de la fertilité de notre pays , & 
de tous les avantages du François : ik en 
font un ufage très-avantageux, au préjudice 
des Sujets naturels, & fans contribuer en 
rien au fouticn de TEtat* Outre les avan* 
tages aue cet article If i r procure , ils otent 
au Rofiméme la liberté d'accorder aucu- 
ne grâce particulière à fes Sujets, à moins 
que d*f n g'-atifier à même temps les mar- 
chands HoUandois , & par l'article p nous 
renonçons en quelque façon au Commerce 
du Levant en Faveur des HoUandois qu'on 
en rend les maîtres. 

Les HoUandois n'ignorent pas que fur 
les remontrances & les plaintes des Sujets » 
ïe Souverain qui leur doit la juftice pre • 
férablement aux Etrangers , eft toujours 
en droit de faire pour le bien de Ton Etat 
les réglemens qu'il lui plaît. Au refte cet 
article compris dans le traité d'Utrecht, 
a été limité pour vingt cinq ans, & il eft 
expiré par confé^uent le i x Avril i7j8. 
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tumultes & de mouvemens excite:^ 
par ces noms fameux.de Gu^lphcs^ fiç 
de G^i^^/75? Combien tout cela ne lui 
a-t*il pas coûté? Combien la rebel«i^ 
lion de rifle de Çorfc ne lui coute« 
t-^elle pas depuis diiç ans } On aiTure 
qu'elle lui coût^ plus de trente mit 
Uons. Elle eft encore floriffante, 
néanmoins , & abondante en toutes^ 
chofes : elle n'a cependant de ref-^ 
fourceque dans le Commerce. 

11 y auroit encore une infinité 
d'autres exemples à rapporter ; mais 
je crois que ceux-ci fuffifent pour 
nous montrer que la France tireroit 
de très-gr^ds avantages du Com-» 
merce & de la Navigation , fi on 
pouvoit étendre davantage en Fran«^ 
ce le goût du Commerce, [a] Quç 

(fl) L'EtablîfTement de la Cpmpagaîe àt9 
Indes eft un moyen aflez (ur poijr engager 
les François à faire le Commerce &à Iriir 
en donnisr le goût ; c'eft un bien pour TE- 
UU Le Commerce maritime qu'elle i^ix 
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de nobles familles feroient alors re-^ 

levées ! 

Je dirai^iîcore enfeveur du Com- 
merce , que Ton néglige trop les 
Hara^ j & qu'on ne tes "fait pas 
affez A^loir ^n France. Les Sujets 
cniireroient ungiandprôifît , & le 
Roi une grande utilitsé dans le temps 
ëe guerre, dû Ton cft-expoféàfct 
dîfcrétion ^es Juifs & ^s Etran- 
gers j qui nous vendent les -Che- 
raux re qu^ls veillent. II ^audroit 
pour cék engager la^Nobleffe , & 
tous îles autres qui pofledent des 
Terres «n fiefs, d'entretenir un tel 
lïortbre d'Etalons & de Cavales que 
leurrterres pourroîent nourrir, au 
lieu de quantité tie mauvais che« 

avec affez. de fuccès » nous affranchît du tri- 
but (èrvile qiie nous payions à nos voîfins 
avant fon Etablîflement , pour nous fournir 
les chofes gui nous manquôîent f ils pro-. 
fitoient dç notre négligence pour s'enrichir 
âr nos dépens. 
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vaux , dont ils ne tirent d'autre pro- 
fit que le travail. 

De tous les temps , les Ângloîs 
&les Holfondok fe font attachez à 
ikMls faire détruire les'ports de mer 
un p^u cônfidérables ^ que nous 
atons eus^dansla Manche : ces portf 
teur fonrt ombrage & gênent extrê- 
mement leur Coàimerce, Mais leur 
eppofitîo»cantinuelIer eftune preu-» 
Te iHvînêiWe , (jU^îl feroit utile à 
Éùtre^ Commerce , &ànotrôNavî* 
gàtfôSn-, d'avoir au moins une re- 
traitée iffùfée pour nos vaiffeaux 
▼ers le milieu He ce détroit. Le 
OàrdmilM^OJJut enfentoit la né- 
eeffité ; car idans fa^ 90 Lettre , qtû 
cft du i^vDeceihbre I55r6 [tf] , 3 
dit à M. deWiflèroy auquel il écrit ^ 
qu*ît nous tfi trlsAmportant d* avoir 
iUi yaiffeaiex de pierre dans u détruit^ 
Or tm* ae peut^pas y avoir devaii^ 
*\iî) Toflie'n ,^dè fes lètttcs page3i4t ' 
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féaux y fans port pour les retirer; 
j'ai toujours ouï dire ^ qu'avec un 
peu de dépenfe on pourroit en faire 
un excellent à la Houguc en BaiTe 
Normandie ; c'eft le lieu du monde 
le plus propre à y faire une place 
importante , fpit pour le Commer^ 
ce 9 foit pour des vai0eaux de guer« 
re. Il en contiendroit beaucoup; ils 
y feroient en fureté , & à Tabrt 
de tous les vents les plus dange» 
reux , en faifant ^ire une jettée de 
deux à trois çenstoifes^de lagran^ 
de ou de la petite redoute de Mor* 
falinesy ver$ le fort de la Houffie , 
laiflant au pied de ce fort une en«- 
trée convenable à ce port , & en 
çreufgnt la Baye que la jettée ren* 
fermeroît. On pourroit mêine faire 
jiettoyer ce port , par la rivière de 
Saire qui n'en eft éloignée que d'en* 
yiron fix à fept cens toîfes , & que 
lion peut aifément y faire pafler; 
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Çç port alors feroit très-confidéra- 
ble & bien placé ; la rade en efl: ad« 
mirable ^ & tous c€ux qui font au 
fait de la marine & de la Nayiga« 
tion y conviennent que Toa^evroit 
y travailler , & profiter 4es avan-. 
tages de ce lieu^ malgré U^ oppo- 
Étions de nos voiiins ; car plus ils 
ç*y oppoferont , plus nous devons 
lîentir que c'eft notre avantage. Nous 
ne devons point les craindre , ce 
feroit leur faire trop d^honneur. Ea 
lin mot , c'eft là qu'il nous faut un 
port. Feu M. le Maréchal de Vau- 
ban Tavoit jugé aînfi ; il en a fait^ 
dit-on 9 tous les plans Se devis : la 
bafle jalouse des autres ports s'y 
efl oppofée ; peut-être nVt-on pas 
affez confulté l'intérêt de l'Etat & 
du Commerce en général , qui doi|; 
touj(Mirs l'emporter fur des raifons 
particulières : Mais l'intérêt parti* 
culier a toujours un grand nombre, 
Tom II. R 
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d'avocats , 6c Tintérêt général en z 
peu. 

Faire la paix pour nous procurer 
tous les avantages cTun grand Com« 
mcrçe , c*eft Ake k guerre à «os 
ennemis. Loin à^ iious donc ces 
viâoîrés aequifes pat des^eflforts tim^ 
neuie.Q^ela gloire fe repofe. C^ 
dans le fem de nos Campagnes qnç 
Findtiftrie va nous ouvrir des rou^ 
tes facile à de plus ^andes con« 
qt^es. Que le i^f^ propice nouç 
cohfenre un prince , dont la ftgeffe 
tedTure fa ^ire fur la félicité de 
fes peuples I 6ç lin digne Miaiftrç 
qui féconde fi?s ^ues avec tant de 
ièle & d^ himîeres. La ftwiçç , fth. 
périeure par les avantages de fon 
Commerce,fera connoître aux Etats 
voifîns, qu'elle eftauflî<?apaWe d'au^ 
jgmenter (sl puiflançe par }a paix ^ 
gueparlaguçrrjpi 
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R EC A P ITU L ATI ON 

* T Ç N Ç L V s l O N. 

ï. 

én^ Ç$ \q\k ptée$ par l'Auteur dé 
V^Oki pQfi^qua fur k Çomrnercc ne 
fayorifent pas plus le Débiteur que 
le Créancier : ai;ffi n*y a-t-il pas 
plus de raifon pour Tun que poi^t 
l'autre. Jamais le débiteur ne peût- 
|tre léfé en rend^nf IVgent ^près 
Ufiç augmentation de Monnoie, fur 
le pied qu'il valoit lors du prêt ou 
de l'obligation cpntraQée. De mê« 
ine le créancier, en recevant après 
mi^ dimmutign les mêmes efpeces 
qu'il avoit données auparavant , ne 
^a)iroit fe plaindre : cela eft confor- 
jTve au droit de la nature §c des gens 
^ |iux Ordonnances citées par l'Au- 
,teurV Elle^ nous apprennent même 
^^ H^fi fp nyatiqiJoit de leur temps; 

Rij 
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ce qui eft diamétralement oppofé % 
la maxime (jue donne notre Auteur a 
la page 174 de fon livre : ainfi cette 
maxime eft mal appuyée par ces Orî» 
ç[pnnance;« Elle efl: contraire à la cir^ 
çulatîon deTefpece & au crédit 4 ellç 
peut mêm^ ii>trpduire Tufure (a). 

<a) Tom^ I, Chap. I, art. i» p. t| & fuîr^ 
trt. 1 , p* 22 ) Tom. II 9 chap. 3 , art. 4 9 pag« 
«8;>8^^ 87 & 8^8; art* 6, p. 221» 2^2» 

II. 

Silesdébitjsursne rendent que c^ 

^'ils ont reçu, conformément àl'Orr 
donnancem^me de Philippe le Bel 
donnée à ce fujet^ ils n'ont ni puper^i 
dre, ni pu être ruinée par confé^quent,' 
par l?i diminution dont PAuteur par- 
le : ainfii1[s ont pu 5^ dû s^açquitterJ 
On ne yoit pas npn plus que les 
IRaffages dç Sponde Çc de Dumou?- 
X\ti repondent aux plaintes que fon 
iaifoit contrç le fuiliauflement de$ 
Monnqie^ qui eutl>eauco.up j^ d^ 
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part à la fédif Ion que la diminution 5 ' 
m^is cette fédition ne fut caufée par 
Tune ni par I*autre confidérée cha* 
cune en particulier ; elle fut cau^ 
fée par deux valeurs mégalès don* 
nées en même temps à une même 
Êfpece ; ce qui faifoit que perfen- 
ne ne la vouloit recevoir fur le pied 
du furhauflement , ni donnet fur le 
pied de la diitlinution (a). 

Le fol du temps de Charlemagrtô 
en vaut 76 T à 81 ^ de notre Mon- 
lîôîe aftuelle ; àinfi la Valeur nu^ 
méraire eft hauffée d'un à 76 i ou . 
8 1 V Mais de et que cette valeur 
liuméraire eft hauffée de 1 à 76 \ 
à 8 1 I il ne ^'enfuit pas que cette 
augmentation nous foit indifSéren«- 
te , & qu'elle n'ait pas altéré notre 
Commerce & notre finance. Qui 
peut favoir ce que feroit aujour-^ 

(a) Tom. I, Chap, I, art, t , pag. 22 , & 
fuiv. jufqu'à 42. 

Rii) 
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tfhuî notre Commerce & notre ri-- 
ÊhefTe ^A argent , fi nos différentes 
mutations At Monnoies n'avoient 
pas intei-rôni{)U & troublé et même 
Commerce (a)* Ce qui eft oppofé 
à ce que dît hotre Auteur, pâgfe 1 8 f 
& fuiVahtes, 194^ 195 U flage 
137, n^. 1. 

{a) Tom. & Chap^I, art. 7, pages ifo 

Tofti. II, Chap. \\l^iit.%i t>ag. ^^^, 57. 
Art. 4» page 12 j & fuiv. Jufquesà 147% 
Art. 6 9 page 243 jufqttes à 251 > ^S^ 

llf. 

Par rétât aâuel des Monooyél 
"de Lorraine , on toit qu'il n'y fen â 
f oint de plus foîble^ en poids d'uft 
fixiëme que les nôtres , connAè 
r Auteur le dk aux pages Î97 8^ 
1 98. Il n'y a pas grand prc^t à échan- 
ger efpeces contre efpeces ; ainfi 
dans la ûtuation préfente ^ elles ne 
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^^attirent m les unes ni Us autres^ 
cependant celles de France ont l'a- 
vantage . C'eft la réponfe à la quef- 
tioa que fakr l'Auteur à la page 

(a) Chap. I, art4 3 > page 43 juiqu'à %x» 

IV. 

Trente millions arrivés de la mer 
du Sud ^ dont on en prêta quinze 
au Roi ; ente millions que produifit 
la refonte des Monnoyes ; les nou* 
velles créations de rentes fur Phô- 
tel de ville ; les augmentations de 
gages attribués à di^Terens officiers ^ 
& la recette journalière des reve- 
nus de Sa Majefté j furent le falut 
de l'Etat en 1709 ; &non pas l'aug- 
mentation de l'efpece comme le 
dit l'Auteur à la page 202 (^) Je 

(a) Chap. I , art. 4, page 53 & fuîv# 
Chap. III, art. 2 , page 30 & fuîv. 4^ * fo> 
56 , art. 3 * p. 74 &'ruiv» ; art. 4 , p. 84 , 85 , 
109 , I lo ; art. 5 , p. 181 8c fuiv. ; art. é/p« 
i^»?, ii>6, 207 , 208, 237, 238, 260, 

R iiij 
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VEffai poUtiquc fur U Çomnurct^ 

V. 

Les dtmînutions des Monncyes 
ne furent point la feule caufe de la 
mifere , du dîfcrédît, ni des banque- 
routes arrivées en 17 14 , & années 
fuivantes y comme TAuteur le dit 
aux pages 103 & 104. Le tableau 
qu'on lui préfente ici de la fituation 
dans laquelle et oient alors les finan- 
ces de TEtat , lui montre A&%^ fources 
beaucoup plus prochaines de tous 
ces malheurs. Le déÊiut de paye- 
ment de la part du Roi en fiit la feule 
xaufe 9 fuivant le Miniftre même 
des finances ; & Sa Majeflé n'ayant 
point de fonds en fes cofFres,ne per- 
dit à ces diminutions , que quelques 
non- valeurs dans le recouvrement 
de fes revenus, (n) 

{a) Chap. I > art. 5 > page 6^ j,ufqu'à 
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L*aiigmentation des Monnoyes 
^u mois de Décembre 1715 fit un 
efficj bieii pppofé à celui ^que lui 
attribuiB notre Auteur, à la page 
aoç , Savoir foutmu Us Finances ei^ 
ïylS-& lyiy ^ malgré U difcrédit qui 
la Ckambn it Jufticc entreccnoit. Elle 
nous mit au contraire dans un plus 
grand défordre encore que celui oîi 
rort étoit fous PhilippeJe Bel {a)^ 
La ^différence de 25 pour cent qu'on 
laifla entre Tefpece non réformée 
& la même efpece réformée , ou la 
nouvelle qui étoit de même poids & 
de même titre , fit que celui qui n^en 
voulpit pas bazarder le tranfport , 
garda les non réformées jufqu'à ce 
qu'elles fuflent haùfiees au niveau 

{a) Chap. î , art. é , p.. 101 , 10^ & fuir. 
jiifqu*à 115. 
C]^.U1, art.4f P*i^3 âcfuiv. jurqu'ài47« 

Rv 
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des réformées & des nouvelles , on 
que celles-ci fuiTent décriées , afin 
de gagner la partie de (on argent 
iqui autoit^té au profit au Km (a)i 
X)u bieh il les fkifoh: paflTer cbeaLl^E» 
tranger , qui les iftarquoit à tu» 
toins (^). Datis fc premier cas , c'eô 
im fonds inutile au Public & même 
à celui avquel il appartient : ^ dans 
le fécond cas , c'eft une peite réelle 
)>our PEtat , & le Change baiffej 
ce qui tend notre Commerce défa- 
tdntageut [c]. Voilà quel ûxt & 

(a) Ch.' I9 art. ^, p. loi , lo^. 

Art. 7, p» 1(^1 1 1^3 ; aru 8 » p. 165, i^}^ 



174» I7f» 17^» 177» 1^7» 1^8, 
Ch, in, art. 2, p. 31» 3»» 33 > 37>3^> 

3^,à5É. 
Art, 3 , m 7f , 7^,. 81 , 81 , 8j^ 
Art. 4>'i>. 83 & fuîv. jufqu'à lOf , îï4, 

Art.f,p. i4j?,ifo, 17^1177,178* 

Art. 6, p. ipp , 13 1 , Jufqu'à 237, 

(i) Ch. I ; art. 6 , p. 107 , 108 , 10^, 1 10, 

•III, iii& Aur. 
Ch. III , art. 4 ^p. 8^ & fuly. jtt(qu'à t o^» 

Î13 Se fuiv. julqu'i 147« 
(c) Ch» I > art. ^,p.iio,iii &ii2« 



'fdeî fera toujours Vtfkt défi réfor- 
mes de Monnoyes {a). 

La refonte ordonnée par Ëdit du 
mois de Novembre 1716 ne renïé- 
dle point au mal : elle laifle tou* 
jours fubfifter cette différence ruî- 
netrfe à PEtat (h) ; ainfi on peut dire 
que nous travaillons nous-même* à 
faire perdre à notre Commerce tous 
les avantages que la nature & Tîn- 
duftrie de nos Habitans lui donnât 
for ielui de nos Voifins (c) , & que 
ce jîVft pas'fansi feaufe que TE- 

,Art« 8, p. î6s jufqu'à 1^7. 
Ch. III , art. i , p. 41 , 42 & 4^ 
(â)Ch*i'ytitUéy^.io7à loij id^, tîo, 

III, iii & fuivantes. 
Ch. III, art. 4 f page U & fiiiv. jufqu'à 

tôi. 
ih) Ch. I , î^t. ^ , pi 107 jufqu'à 1 1 4» 
Ch. III, art. 4, p. Î04, îoj , 123 jufqu'à 

(cjCh. I , art. é, p. iiç & fuiv. 

Œ. III , art. 4, p. 1 1 2 & fui V. jufqu*à 1 47. 

Ar^. 6 , p. 1S9 & fuiv. jufqu'a 263. 

Rvj 
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franger nous raille à ce fujet(^); 

(a) Ch. ï,art.6,p. 107& io8. 
Ch^III, ari. 6 , p. 2.60 & fuiv, jufqu'à 

V I I. 

Le revenu & les denrées s'éva- 
luant par l'argent , on ne fçauroit 
hauffer la valeur numéraire de Far- 
gent , ou rafFoiblir de façon quel- 
conque , fans hauffer en même tems 

6 dans la même proportion les re- 
venus 8c le? denrées: autrement 
tout aJBFoibliffement de Monnoye fe* 
ra toujours onéreux au Roi &; à la 
Nation , ainfi qu'il eft démontré au 

7 Art. du Chapitre premier de ces 
Remarques (^). 

Il eft aufli démontré que fi Ton 
h^uffe les revenus & Tes denrées 

(i) Ch. I, art. 7 , p. rij , 114 & foîvan- 
tcs , jufqu'à 163, 

Ch. il , art. 5 , p. ^po jufqti'à 35?^. 
Ch. Ll.art. 2,p. 51. 52- & 53» 
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comme Targent , l'augmentation 
n'aura d'autre effet que celui d'aug- 
menter les comptes ( a ) Elle favo- 
rifei-a le débiteur ou le vendeur au 
préjudice du créancier ou de l'ache- 
teur. Au furplus , toutes chofes fe 
troiiveront comme elles étoient 
avant l'augmentation , laquelle dès* 
là devient inutile : ce qui prouve 
qu'il ne faut jamais haùffer l'argent ; 
cette opération bleffe Téquité & 
abîme notre Commerce ; en ce que 
toutes les fois que la Loi du Prince 
attribuera aux efpeces d'or & d'ar- 
gent , qui ont cours dans le Royau- 
me , une valeur qui excède le poids 
& le titre des matières qu'elles reri- 
ferment , ces efpeces exprimant 
alors une fauffe valeur envers l'E- 
tranger , qui n'admet en compte que 
le poids & le titre , deviennent con- 

(fl) Ch. l, art. 7, première applicatk>^ 
p. IZ7 juf^ues & compris i33« 



tre nous une fkuiTe mefure , dans 1^' 
yaluatioit des biens que nous édàa» 
i;eons au dehors ; parce que toute fai 
valeur attribuée par la fbrce de la 
^oi aux Monnojes courantes eft^e^ 
^e dans retendue du Royaunie ^ 
pour remplir le prix auquel les biens 
de notre crû font évaluée: la valeur 
^e nos biens naturels eft par confér- 
aient remplie Se mefurée par une 
oonnoye qui n'a pas en foi toute la 
^réalité de la mefure qu'elle exprime ; 
/d'oùU fuit que l'Etrai^er c^ii etdeve 
les biens de notre crû ^ arts & âb- 
briques ^ fur le ,pied qu'ils font 
év^ijoés dans le Royaume^ n'en 
.remplit pas la valeur envers nous *• 

* Ch. I, ait. 7, J), 141 jufqu*à la page 
Ch, III, aru 4, depuis la page 131 juP 

Vlît. 
Les exemples que nous foarnifTent 
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lâs refontes & ks réformes de iiqs 
Monno^efr ordonnées par les Edits 
dû mois de Mdi 1709 , Décembre 

17 1 5 , Novembre 1 7 1 6 , & Janvier 

1716 , nous prouvent .invincible- 
ment , ^e toutes les fois que no^s 
ferons quelque mutation dans nos 
efpeces , foit en hauffant ,• fôit en 
baiflant leur vateur âuméraire t foît 
i6n les réformant , ou enfin en les re* 
fondant pouf en fabriquer de nou- 
velles \ & que dans la vue de procu- 
rer dés fecours au Roi ^ on laiffera 
entre le prix de rancieâne efpece ^ 
celui de la nouvelle uûe difpropor- 
tion ou une dlfféreo<te trop grande ; 
refpece la moins prifée reft^îa <»- 
chée , ou elle paffera chez l'Etran- 
ger (tf). L'attrait de ce bénéfice in- 

(<i) Ch. I ,-art. 6^ p. loi & fuÎT, jufqu'à 

122. 
Ch. III, art. i,p. 47» 48 & Çi» 
Art. 4, p. ïî6 4«fqu'à 123 & fui vantes > 

jufqu'à I47« 
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vitéra toujours nos Négociant , lôs 
Bîilonneurs & l'Etranger même ^ au 
tranfport des moins chères (a). 
D'ailleurs les fréquentes varîatiofis 

* dans cette mefure , les Ordonnan- 
ces que Ton publie avant le temps 
pour annoncer l'augmentation ou la 
^ diminution , les Arrêts de proroga- 
tion d'un terme fixé par les précé- 
dens , fatiguent & rebutent tout le 
monde [b]. Nos Ancêtres fentoient 

' à merveille le poids de ce fardeau. 
Ce fut pour s'en décharger & pour 
avoir une Monnoye âable & um- 
forme , qu'ils préférèrent l'impofi- 
tion fur eux des Aydes &c des Tail- 
les (^). La Nation gagneroit beaa« 

Art. j , p. Î48 jufqu'â t^u 
Art. 6'i p. it$ jufqu'à 223* 
,(a) Ch* I,alt. 8,p. 177. 
Ch« III, art.^9 p« 207 & 2o8« 
<^) Ch, & art* î , p. 5^ 5 60 & ^lé 
Art. 4^ pj> 104 & iP5, 
(c) Ch. I , art, 8 > p. 178 & i8o« 
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coup aujourd'hui , fi à leur imita- 
tion , elle rachetoît de chaque Roi 
pendant fon règne , le droit de Set- 
gneuriage ^ que Charles VU confer- 
ya à fes Succeffeurs {a). 

Diminuer de moitié le titre ou le 
poids des efpeces , fans en diminuer, 
le prix , ou furhauffer de moitié leur 
valeur numéraire fans augmenter 
leur poids ou leur titre , c'eft exac- 
tement la même chofe. Dès-là TAu- 
teur de V Effai politique fur le Corn-- 
meree convient, pag.177 & 178, que 
le furhauffement de la valeur numé- 
raire des Monnoyes eourru à la perte 
du Roi & à celle de VEtat en faveur de 
V Etranger. Nous fommes ici parfai- 
tement d*àccord : c'eft même tout 
ce que nous avions deffein de lui 
prouver f)ar nos obfervations ; mais 
tous les paffages de fon Livre indi- 

(a) Ch. III , art. ^ , p iji & fuîv. juf- 
qu'à Z55* 
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quës dans cet Ouvrage , avant 8£ 
après celui-ci » nous paroiiTent biea 
oppofés & difficiles à concilier {n). 

Ce que cet Auteur af^Ue pny- 
portion exa3$ dans Us Monmyts n'eiC 
autre chofe qu'une difiribuiion, ou 
Wit fubdivifion exaSi du Louis (Tor ou 
de FEcu m fis partus. Il n'a rien dit 
des différentes proportions que l'on 
doit obferver avec beaucoup d^ 
précifiondans les Monnoyes & dans 
leurs métaux. Et comme il eft im- 
portant de ne les pas ignorer ^ on 
parle par occafion dt la proportion 
Mire U titré de Car & de Forgent , dont 
il eft dangereux de s'écarter ; de$ 
principes fondamentaux qui en naijjint 
naturellement ; de la proportion entre 
Cor & Cargtnt en œuvre ou monnoyi ; 
de celle entre cts deux métaux , hors 
auvre ou en majfe , avec les confé» 
quences qui en réfultent , & qui font 

(«)Ch»I, art» Zy ^,i6j jufqu'à 17 im 
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extrêmement importantes {a) i it 
enfin de la proportion entre la valeur 
nupiiraire donnée à Cun & à P autre <U 
ces deux métaux en ceuvre & hors 
d'ceuvre. On montre enfuite que la 
haute proportion rend Tor cher S^ 
l'argent à bon marché ; & qu'au 
contraire , la proportion bafle rend 
l'argent cher & Tor à bon marchéê 
C'eâ de ces différences de propor- 
tions j que naît le tranfport du mé*^ 
tal le moins cher : ainfi on ne .fçau« 
roit les établir avec trop de préci; 
fion. (*) 

(A) Chstp. ! , art. 9 , ^» iSi jùr^ués U 
ccmiprîs i^fé 
(i) Ch. I } art. 8 , p. 1^4 jar^u'à i^f • 

IX. 

Il y a quelques fautes légère^ 
dans ce que dit l'Auteur pag. 247 & 
248 de VEjJai politique. On l'en aver- 
tit ici 9 & on lui dit que le Change 
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ne fçaaroit être contre nous , ({cr^ 
lofique nous redevons par la ba-r 
lance du Commerce ; & qu'il efi 
pour nous & à notre avantage ^ 
lorfque TEtranger nous redoit {a\ 
Ces deux cas font Finégalité de \dt 
balance. Si elle eft égale» la compen^ 
iation fe fait; perfonne ne redoit Sc 
le Change eft au pair (^). 

L'Auteur ar raifon fur le tranfport 
de l'argent à TEtrangere II dit p^r 
147 • Q.^ U plupart Font regardé 
comme pernicieux. Penfint4ls que c*ejl 
un prifent qt!on fait ? Ce font fes 
termes ; mais comme il en refte là y 
& que ce qu'il dit ne nous parok 
pas fuffifant pour convaincre ceux 
qui regardent <;e tranfport conmie 
pernicieux , on tâche à*y fuppléer 
en montrant que Tunique objet du 

(a) Ch* ni , art. i , principes z , 3 & 4, 
p. 3 , 4 & fui vantes du Tome II. 
Ib) Idem principe z. 
Çh« I> art. p y p. 199 9 xoxv 



fur Us Finàjtasl 59^, 
îîégocîant^eft d'attirer ce métal ; 
qu'il ne s'en défait qu'à h derniers 
extrémité ; que tout celui qui eft 
dans le Royaume eft dû à fes foin$ 
Çc à foi^ travail; que lorfqu'il l^ 
fait entrer on lui eft favorable ;; 
qu'on regarde h foftie comme urt 
çrimp d'Etat , §c qwiî TEtat cepen-i 
dant n'en fouffre aucun préjudiç^e;! 
que d'ailleurs ce défaut de liberté 
eft un grand obftaçle à nbtre Çom^ 
merce. H y a de rînjwftîM à vo^laîr^ 
^étre payé de ce qui nous eft du , &[ 
ae pas payer ce que nous devons. Il 
yaudroit donc mieu?^ jmçttre uç^ 
j^oit fur h fortie djp l'argent , com-; 
ftte l'Efpagne ra fait ci-devant , quq^ 
^e la défendre inutilement ( a )j, ^^ 
(jf) Ch. I, art* 9 y p.- 10 J jwf?^*^ *<^^* : 



la force JU la puiffance d'un Etat 
^ép^Ad du norx^tp de fçsl|^itsmS|{ 
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ce le nombre des Habitans eft tou- 
-}our$ proportionné à la quantité des 
Eipeces qui circulent dans cet Etat ; 
te comme il n^ a pas aflez d'Es- 
pèces pour faire circuler toutes les 
^roduéions de la Nature & de PArt,' 
la Monnoye de repréfentation eft 
îndifpenfable pour fuppléer au dé- 
feut dçs Efpeçeç , pour attirer Ta- 
bond^nce « 2( pour donner valeur 
aux bien; fonds & à Tinduârie , & 
ço Uji mOT* pour rendre le Com^ 
^erce flofiffant. 

Or en fuppofant cette Monnoye 
de crédit ou repréfentative de Par- 
^ent j on t)e peut pas haufler ni 
baifler Tardent qui doit payer ce 
qui le repréfente , fans hauffer en 
baiffer dans le même tems & dans le 
même rapport la, Monnoye de re- 
préfentation. Ç'eft pourquoi on vou- 
lut diminuer la valeur du Billet au 
jKiois de Mai 17x0 , & cette #édjic«: 
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tîoti ayant été rejettée , il feUoit à 
fon défaut hauffer l'Efpece ; car 
hauffer TEipece , c*étoit alor^ dimi. 
nuer le Billet qui la repréfentoit. Le 
furhauffement pro^efé dans l^objeo 
flon aurôit été falutaire au mois de 
Mai 1710 9 & en Juillet fuivantil ne 
pouvoit plus produire le même efr 
fet. Dès-là il n'étoit plus néceflaire t 
ce qui fait tomber Tobjeâion. Cela 
nous découvre les fautes qui ont 
^té &ites dans le fyftême de M#' 
Ua^. iiC crédit eft utile à un Etat ^^ 
mais il doit être libre & modéré» 
Voyez ce qui eft dit à ce iufet ^ 
Tom. & Chap. i. an. 10. pag, io8 i^^ 
fmantASJuf<pi^à la page 3 ;^. 

XL 

Les inféodati^i^s pu les redevaiH^ 
ces en argent n'ont pas hauflé com- 
ité Fargent ; f argent nous montre 
l§onc déjà q[tte le ^ogrès ou PauiK-; 
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mçntaûon numéraire n'a pas pro^ 
duît 9 comme le dit rAjuteur pag« 
^10 de (on livre , le même progrès 
& la même augmentation dans les 
fermes des terres 6c dans toutes for« 
tes de Marchandifes (4). On verra 
ci-après^ à l'Article 15 de cette con- 
xlufion^ ce que nous dirons des 
denrées* 

Si Taugniientation numéraire efl 
favorable au^ Rois ^ xomme le dit 
TAuteur à la page 2179 Louis XV 
fera plus riche qu'aucun de fes Pré- 
déceileurs , parce qu'il a beaucoup 
plus de namérairc {t ) qu'ils rfea 
avoient, 

(à) Ch* II, art* T > p« 317 juf^uesSr conH 
frw335. 
(i)X(fcm.p. 333 i 335* 

XIL 

Il réfulte des con^araifons faîtes 
des revenus de Louis XII ^ de Fran- 
çois 



fur les Financtti ^tyi 

^d\% I , <ie Hicnri II , de François II , 

& de Henri III, avec ceux de Louis 

XV , que ces Princes , chacun avec 

leur foible numéraire , étoient plus 

riches que ne Teft Louig XV avec 

fon grand numéraire , puifque ca 

Monarque ne fçauroit aujourdihuî 

•fduriiir aux mêmes degrés de be* 

^oins que faifoient ces Prince^s. On 

■prouve ces calculs par un autre 

-calcul y étranger aiix pr^cédens« 

' \(a)Ch. n> art. 2» 5,4>f ,^, p.js^, 
355 » i^^ » 3^^ > 403 & fuÎY. du Tom, 1, 

XIII. 

Le prix des denrées à la longue 
a- beaucoup plus augmenté que ce- 
lui des Efpeccs , quoique lors d'une 
augmentation deMonnoie , loi^ 
denrées ne hauffent pas d*abord 
autant que Tçfpece : le Marchand 
& rOuvrier augmentent aifément. 
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inais ils ne diminuent pas de mçfnc« 

(-) 

(a) Ch.I, art. 7, p. 13^. 

Ch. I{> art. f , p. 3po juf<pi'à 35^% 

xiy. 

L*abondancc de Targent ^ Id 
Airhauflement de fa valeur tmméw 
raire , ayant fait augmenter le prix 
fie toutes dbtofes , & les revenus & 
ies redevances en argent n'ayant 
pas haufTé comme ces chofes , il eft 
clair que cette abondance d'argent ^^ 
& le furhaufTement de fa valeur nuf 
méraire , ont été contraires à tous; 
les Propriétaires de ces revenus ou 
tie ces redevances , & qu'ils font 
réellement moins ^ches qu'Us ne 
l'étoient , puifqu'ils ne peuvent pas 
.£ure aujourd'hui les mêmes dépen^ 
fçs qu'ils feifoient ?|lors {a). 

(«) Ch, II , art, 5 , p. p% ju%'à ^f$^ 



fur Us Finances, 40^ 

XV. 

L'augmentation numéraire du re- 
venu n*étant pas proportionnée à 
<:elle des denrées , la terre ou la 
«naifon qui étoit affermée une pif- 
toUe fous Louis XU n'eft pas affer- 
mée 11 jnftolles aujourd'hui ; ainfi 
le progrès ou Paugmentation des 
valeurs numéraires , n'a pas pro- 
tluit , comme le dit l'Auteur page 
iio , le même progrès & la même 
augmentation dans les fermes des 
terres & dans toutes fortes de mar- 
chandifes ( tf ) : ce qui eft conforme 
à l'article XI ci-deffus. 

(j)Ch. II, art. 5> P« 3P3 û^» 3 jufqu'i 

XVÎ. 

Il eft vrai que le Roi reçoit phis 
de numéraire , mais fes revenus 
n'ayant pas hauffé dans la propOT- 

Sij 
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tion des denrées , cette cherté de 
denrées lui eft nuifible , puifqu'elle 
lui occafionne une augmentatioir de 
dépenfe qui eft en pure perte pout 
Sa Majefté : cette augmentation d^ 
dépenfç ne lui eft pas indifférente ; 
par conféqucnt Faugmentation nur 
inéraire demeure toujours contraire 
^u Roi & aux Peuples jcomme débi- 
fcurs (4). 

D'ailleurs il y a bien plus d'a- 
jcheteurs que de vendeurs , & par 
iconféquent plus de perdaps qu^ dç 
gagnans. Donc la cherté des denr 
têts n'eft pas indifférente , non plus 
que l'augmentation ^e dépçnfe* Cç 
qui eft entièrement oppofé à ce que 
dit notre Auteur aux pages 112 6^ 
^.17 de fon Livre (*). 

MCh. I> art. 7, p. iz8 jufqu'^ 13g; 
Çh, ÎI , art. 6 , p. 403 & fuivantes. 
£i] Ch. II , art, 5 , p. 3^5 iwfau'à 400f ' 
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XVtL 

L'augmetttation & la refoilte déâ 
Monnoies de 1709 laiffant entre 
les vieilles & les nouvelles Efpeceà 
une différence de 13-T pour cent, 
faiibit un grand défôrdre &t une ep- 
ception à cette règle générale , qud 
le Commerce avantageux attire les 
matières d'or & d'argent dans TE- 
tat qui a l'avantage {a). 

Le décri de ces anciennes Efpe-» 
ces qui fiit fait au premier Janvief 
1710 , nous fut très-avantageux , & 
leur rétabliffement dans le Com- 
merce , que fit la déclaration du 7 
Oâobre fui vaut, nous fut iluifible 
par la différence qui fubfiftoit tou- 
jours entre leur prix & celui des 
nouvelles (^)* On fut un an à s'ap* 

(a) Ch. III) art, 1 5 page 17, 28, 25», jô» 
31&32, 
(h) Ch. III, art, 2 , p. 3^î 40 &4i» . 

Siij 
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percevoir de ce défordr^ ; on y re* 
média en partie par la déclaration 
du i40aobre 1711 en augmentant 
la valeur de ces anciennes Efpeces 
pour les rapfMTocher dé celle des 
nouvelles (a).Ct fait nous fournit 
une preuve bien évidente > qu'il 

NE FAUT JAMAIS DANS UN EtAT 
DEUX DIFFERENS PRIX A UNE 

MESME Espèce (*). H y avoit en- 
core entre ces vieilles &c ce^ nou- 
velles Efpeces une différence qui 
£ùfoit préférer les anciennes , & 
cette préférence tes empechoit d« 
circuler (c) . 

Ces anciennes Efpeces n'arri- 
voient pas dans les Hôtels des Mon- 
noies , auffi promptement & en 
aufli grande quantité qu'on Tauroit 
fbuhaité y pcSur les faire avancer & 

(fl) Ch» III , art. a , p. 3P , 40 , 41 & 4i» 
(i) Ici, p. 4^ , 46, 47 & 48, du Tom. IL 
(c ) Voyez ce ^ui eu dit au Tom. I , page- 
115 & fuir* 
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tircùler. Ont ayoit fait dès tenta- 
tives & des menacés de lès dimi^^ 
iiuer qui furent inutiles ; le véri-» 
table & runiqile moyen de faire 
fortir celles qui rèftoient encore 
dans le Iloyaume , étoit d'abandon^ 
lier le bénéfice de la converiion i 
en les rapprochant encore du prix 
des nouvelles qui étoient à 40 fl-ancs 
le marc. On lé fit pour un tems ; on 
les mît à 39 livres le marc le 10 De- 
l:embre 1711; (a). Cette opération 
toc flit pas plutôt faite , que le Chan* 
ge & par conféquent notre Com-* 
xnerce reprit le deffus fur celui de 
nos voifins (b). Ce qui montre avec 
la dernière évidence le tort infini 
que nous fait cette différence tant 
qu*elle fubfifte entre l'ancienne & 
Ja nouvelle efpece , & que la Mon- 

(a) Ch. III , art, 2 , p. 4^ jufqu'à 54. 
(h) Idem p. ji > 52 & n- 

M •••• 

S m) 
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noyé forte n'eft pas un obôaclc ait 

Commerce (a}. 

(c) Tom. Il , CL Iir, arf. i , p« h jus- 
qu'à 58. 

Art» 4fpag« 8î> S4^8f , 8^y lo^i juf* 
qu'à Ii3>ii4,ii5,iî6>ii7>i3ià 147^ 

Art* y , pag* t7tfy jufqu'à I75> n9 V^(^ 
qu'à i88# 

xviir. 

Comme il n'y a aucun de nos 
yoiûns ^ qui ne recolye beaucoup 
plus de nos denrées , arts &c fabri"- 
ques , que nous n'en recevons d^ 
lui , notre Commerce aura toujours 
l'avantage fur celui de ces même$ 
voifms , auflitôt que l'on verra de 
la ûabilité & de l'uniformité dans 1% 
valeur numéraire de nos Monnoies , 
foit que cette valeur foit haute , 
foit qu'elle foit baffe (a) : ainfi l'a^ 
yantage de notre Commerce efl 

(fl) Chap. III, art. 6^ p. 246 & 147» 
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fett nos mains {à) ; il né tient qu'à 
nous de le rendre perpétuel : la fer* 
tilité de notre pays , la fituation de 
nos ports de mer y & Ta^ivité de 
nos peuples , ilous offrent & nous 
affurent un Commerce fupérieur* 

On voit, les preuves de ce qu'on 
dit ici ^ après la déclaration du 10 
Décembre 1711 (^) , après la der- 
nière des onze diminutions faites 
fur nos Monnoiês en 17 14 ^ & 
171 5 , qui fut le premier Septembre 
de la même année 17 1 5^ La grada- 
tion des Changes qui rapprochent 
très-vite de leur parité & qui la 
furpaffent même ^ marquent évi- 
demment que la confiance repre- 
noit vigueur & notre Commerce 
le deffus {c) ^ malgré le vifa des 

(rt)Iclem, art. 4, p. lii, 113, iï4à ii7# 
Art* 5 > p. 181 jufqu'à 184, 
- <i)Idem, art i,p. 51 jxifqu'à 55. 

(c) Idem art. 3 ? p» 73 jufqu*à 76, 8ô| 

Sv 
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effets Royaux ordonné par Arrêt àvL 
Confeii d'Etat du 28 Septembre & 
par la Déclaration du 7 Décembre 
fuivant ^ lequel entretenoit le dis- 
crédit , faifoit un obftade à la cir- 
culation 9 & par conféquent au 
Change & au Commerce (a). Alors 
l'argent ne valoit que 1^ francs le 
marc. Après Tédit du m(HS d'Août 
171) 9 qui baifla les efpeces refor* 
mées y haufla celles non reformées 
& reduifit le marc d'argent à 69 
livres (^). ce qui faifoit une Mon< 
noie très haute , ainfi on peut dire 
que notre Commerce nous eâ ayan*. 
tageux y foit que la Monnoie foit 
haute y foit qu'elle foit bafle » fi elle 
eft fiable & uniforme dans fa va-» 
leur. Après les quatre fortes dimi- 
nutions faites en 17149 qui redui- 

(a) hxt. 4 > pag. 8^ & 87 , 105 , & fiiîv, 
{Uiqu'à ii6duTom. IL 
(i)Art. 5, p. i^z, i53,iHiuTom,It 



firent le marc d'argent de 75 livres 
oîi il étoit y à 40 & 41 livrer 10 
fols {a). Et enfin après TArrêt du 1 5 
Juin 17x6 (i) qui nous remit dans 
Tavantage^ & comme depuis ce 
tems nos Monnoies ont été fiables 
&»urtiformes dans leur Vialeur ^ nou* 
avons auffi toujours eu l'avantage 
du Changé & par confé.quenl dif 
Connnerée* 

L'Auteur du livre qui fait le fujet 
de ces remarques , attribuera peut-* 
être l'avantage Continu oii eft notre 
Comnierce depuis cet Arrêt du 1 y 
Juin 1716 jusqu'aujourd'hui , AvriJ 
173^ ^ au hauiïement des efpeces 
qu'il protège : mais on a prévu cette 
objeâioii ^ & on y répond aux 
eadroits cités ci - bas {a) qu'il 

(à) Art.f ,p# I7Z, i8t fUfqu'à i8j, du 
Tom.II. 

0)) Att. 6i p. 2^4 Jufques à 150, 25^ 
julques.à 265, duTom. II. 

(c) htU ^ , p. 237 jttfqu*à 241 , 244 jufq, 
24S ^ du Tom, Ht 5 * 



4 f A kiflexîoûs pôlttiqiiti 
prenne la peine d'y avoir recoxmfe 

XI X. 

fie toutes les inùtatioils qiii peu^ 
rent fe faire fur les Nfonnores i 
celle qiii inftne le plus fur riôtrcJ 
Commerce & qui hii fait le pluS 
de tort , c'eft le furhauffeiftent def 
leur valeur mmiéraire , parce qu'il 
n'a d'autre effet que celui d'auge 
ttienter à notre préjudice le prix des 
denrées , arts & fabriques étrangè- 
res , & de diminuer les nôtres erf 
. faveur de PEtrangef ; & enfîn par- 
ce que bien loin de nous être àvan-- 
tageux , il nous eft contraire dan5 
tous les cas. 

1^- Lorfqué lé^ detïrées haûiïenf 
comme l'efpece (a) , de lo pour 
cent par exemple , ou d'un cin- 
quiemôi 

{a) Chap. I , art. i , première apjplîcataoU 
page it; & fui\% 



fur Ui Flndneéà. é^ii 

" i*. Lorfque les denrées àiigraeii* 
tent dans une proportion plus baflb 
que celle du hauffement des efpece» 
(a) comme d'un dixième ^ lorfquô 
les monnoies hauffent d*un cirt-». 
^uiéme. 

3<>^ Lorfque les deirtrées reftent 
au même prix , quoique les efpece^ 
augmentent {i)i 

Voilà cependant tous lès cas quî 
peuvent arriver , & qui devroient 
nous montrer l'avantage que Tau*- 
teur annonce dans le furhauffemenf 
des Monnoies aux pag. 201, 205 ^ 
^3 5 > *37 j N, 1 , 3 & 4 , & encore! 
page 270 de- fon livre : ainfi il n'efll 
rien moins que d'accord , avec tous 
les faits qu'on vieût de préfentet 1 

(a) Cb. I> i'' application > page 133 & 
ftivtntes. 

(h) Idem, J* applicatîoh,page 1 3^ & fuiVé* 
Ï47 & fuiv. jufqu'à if^. 
, Ghap, III, Tom, II, art. 4 5 page 13 1. 
- &îiuv» jufqties à 147» 



^14 kijltxiohi pàlUîquii 
mais ces faits fe trouvent confôriites 
aux fentimens de M. Mun , Lbckft 
& La'w. 

Les preuves de ces faits refultent 
de la comparaifon que fait TAuteuf 
de rEJfai politique des revenus du 
Roi de Tannée 1683 à ceux de 
1733 , au chapitre 19, pag. 235 de 
fa féconde Edition {a) ; de Taug- 
mentation du mois de Mai de 1709 ; 
(*) de celle du mois de Décembre 
171 5 (/). On voit en ce lieu une 
faute capitale en fait de Monnoie* 
(^La refonte du mois de Novem* 
bre 1716 laiffa fubfifter le mal fans 
y remedicrx (e). Au conraicncement 

(cl) Chap. II, art. 6 y p. 40 j & fuir. 
^ (3) Chap. III , art. 2 , page 286: fuîr* 
jufqu'à 30 du Tom. IL 

(0 Wem art. 4, p. U jufqu'à 9^,99 8c 
100, 109 jufq. 117, du Tom. IL 

(d) Idem p. 88 jufqu'à 5^1 , Ou I , art. ^t 
p. 10^ & fuiv. jufq, iio. 

(e) Ch. III, art. 4> P. 103 , 104 & io< , 
Tom, II, 
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de 1723 , le defordre étoit grand : 
la même efpece avoit trois prix 
dlfFérens (tf). Le feul bruit d'une 
refonte & d'une augmentation ^ qui 
fe répandit au commencement du 
mois de Janvier 1716, nous fit ua 
tort confidérable (i). La refonte & 
l'augmentation qui avoient fait ce 
bruit , parurent en effet par l'Edit 
de Janvier , publié le 4 Février 
1716 : cet Edit confirme la fîxieme 
diminution annoncée par l'Arrêt du 
4 Décembre 1715 , pour le pre* 
mier Février. 

Ces mouvemens fi difFérens de 
nos Monnoyes donnèrent au Chan^- 
ge un fi rude coup , que fon cours 
cefla pendant quelques jours > per- 
fonne n'ofant rien bazarder (c). Le 

la] Chap. III, art. J,page 128 & fiiîy» 
Jufqu'à 150. 

[î] Idem p. 148 , 1 4P & 1 50 , du Tom. II, 
%xt 6. p. 258 & 260. 

[c] Ch. m , art, ^ , p. ip J juf^u'à io6. 



4ld kifitxîànà pôUtîqUéi 
6ouVernenlent féntit très-bîen tpié 
€e défordre alloit faire pafTer ûoi 
vieilles efpfeces chez TEtranger ^ 
attendu le bénéfiee qui s'y trouvoité 
?dur y remédier & pour foutenif 
le Change , on remit des fonds à 
M. le Chevalier Bernaf d avec ordre 
d'en faire paffer en Hollande , & 
de fournir des lettres à perte pouf 
le compte du Roi (a). On cî-ut que 
le remède à te défordre Caufé pâf 
TEdit de Janvier 17265 étoit de 
fûthaufler la valeur numéraire ded 
nouvelles Efpeces : en effet , on \t 
hàufla d*uiî cinquième par TArrct 
du i6 Mai fuivant. Ce furhauffe* 
ftlent nous caufa Une perte féelle 
de 6^ pour cent {b) : Et cette perte 
âuroit été bien plus confiderâble en*- 
core , fi en hauiTant de 20 pour cent 
les nouvelles efpeces , on n'avoit 

fa] Ch. ÏII, art. 6^ p. 207 jufqueis à^i JT» 
' [^] Idem p, 117 jufqucs à iioi 
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pas haiiffé lés aïicieimés dé 30 pouf 
cent ,. & par là rapproché leur prix 
de celui des nouvrelles de 10 pouf 
cein U). L'effet de ce furhauffe* 
ment fut d'obliger le cteancier d* 
ie contenter <Jes<:inq fixiémes de, ce 
qui lui étoit du. C^toit favorifér 
le débiteur, comme le veut 1* ma- 
xime que donne notre Auteur à la 
page 174 de fon livre : M^ij cette 
opération en elle-mênie éft irijufte ; 
en favorifant le débiteur , elle ruine 
le créancier (^). Les propriétaires 
des terres , des maifons , des rentes 
&c. font dans le cas du créancier* 
Le Roi même s'y trouve , parce 
qu'il eft créancier de tous i^s Su- 
jets , pour tout fon revenu dont il 
ne retiré que les cinq fixiémes (tf ) 

[d] Chap. ÏII, pag. 2ri4 8t fuiv. jufques à 
iii» duTom. !I# 

[i] Chap II, art. ^, pag. 403 & fiiîv*' 
Ç\i. llï , art. ^, p. ^^^ jufqu'à ii^. 

[f] Idem Tom. Il, pag, r^i & x^u 



^tS Réflexions pôIitiqUei 
On yoh ici TEtat. déplorable dàût 
lequel étoit notre Commerce à la 
fin de ij%S , & encore an com^^ 
mencement de 1717; L'Arrêt da if 
Ittin Y716 lai ût un biefiinfint, en 
rapprochant le prix des anciennes 
Epecesde celui des nouvelles. Tous 
ces fiits nous avertiâfenti que de 
tous les affoibliffemens des Mon^ 
noyés I lefurhauflement^ que notre 
Auteur confeille y eft le plus dai^é-* 
reux (a). 

[a] Chap* I) art. 6 ^ p« 130 jufqucs & 
(Compris 237. 

XX. 

- Les diminutions d'Efpeces nû 
font pas favorables au Commerce , 
mais elles n'ont pas des fuîtes tout* 
à-fait auffi aufH dangereufes que les 
augmentations (a). Elles ne lui foitf 

MToiD. Il, Ch. III, art. 5 ^ p. 171 ^ 
186 > I7i & i&7« 
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nuîûbles que pendant leur pafTage % 
(tf) ainfi plus prompt fera ce paf-^ 
fage , moins l'Etat perdra , en to^ 
que l'Etranger aura moins d'occa» 
fions d'en profiter (^). Ces 4iminu« 
tions feroient moins de mal ^ ii la; 
peur qui agit toujours avec i^us 
d'impreflion que refperance ^ ne 
forçoit pas le particulier à garder, 
fa denrée plutôt que de la vendre 
à un prix raifonçable , par la cSrainte 
où il eft de perdre fur l'argent ; ce 
qui fait augmenter la denrée y dan& 
le tems même qu'elle devroithaiffe» 
comme l'efpece (<r). 

D'où il fuit que les inconvéniens 
des diminutions n'étant pas auffi 
dangereux que ceux des augmenta* 

[rt] làem , art» 3 » p. ^p jufqu'à 6^f77 9C 
fuivantes. 

Art. 4, p. 83 jufqu'à 88, lop jufqu'à 

112. 

Art. ^ , p. if4 jufqu'à i88# 
fi]Clî. I, art. 5i p. 5»^» 100, loi Sciozi 
• td Chf III, art, 3 5 Pj ^o , ^i & 6i. 
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tiofis 9 il y a moins de raifon & ptu# 
de désavantage à favorifer le àéhi" 
teur en hauflant refpece , qu'il n'y 
en a à favorifer le créancier en la 
diminuant ; cependant il ne faut ni 
les hauâer ni les baifTer : ce qui efl 
encore oppofé à la maxime qiie 
donne notre Âuteilr à Id page 174 
de fon Livre. 

- XXI. 

Le bénéfice apparent que fbnf 
nos Rois fur nos fréquentes muta- 
tions de Monnoîes , éft bien peu 
de chofe , en comparaifon du dom- 
mage qu'ils en reçoivent dans la 
fuite , & de^ pertes qu'elles caufenf 
à la Nation (^). D'où il fuit que fi 
le Peuple peut fupporter une im- 

(a) Ch. I , art. 7 , première application f 
p. Î27 jufqu'à 133. 

Ch. ill,art. 4, p. ïop jufqu'à 11^, 113 
ft fuiy. jufqu'à 147. 

Ait.^ y p« %^6 & fui Y. jufqu'à ij»» . ' 
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poôtion quelconque , mais propor- 
tionnée aux facultés d'un chacun ^ 
cette impofition telle qu'elle foit 
left préférable , parce qu'elle fer^ 
toujours plus avantageufe au Peu* 
pie , ^ au Roi çiêoie ^ qu'une mu* 
dation de Monnoie (tf). Et fi le 
Peuple eft accablé au point de nç 
pouvoir pas même acquitter fes char« 
ges ordinaires ^ tpi^it g^tre moyen 
4e trouver les fecrïuï& , doïjt S^ Ma* 
jjefté peut avoir befoin , eft encoeo 
^ préférer à la variation de TEfpece^ 
(1 eft donc de l'intérêt du Roi & de 
fes Sujets , de renoncer pour jamais 
;^ux mutation^ 4,e Monnoies : ce 
font dç^ moyens dangereux ^ qui 
oe font pratiqués p^r aucune 4ç^ 
IsTations qui çntendeut la nature du 
Commerce & des Monnoies , & 
qui fe font un devojr d'obfervçr les 
règles de l'équité, 

(a) Ch. I , ait. 8 , p. 171 & fiiiV' jur^ue« 
& compris xSo| 



î|it Rifltxions politiques 

L'avantage évident, fclide & 
continu , que procure à notre Com- 
merce Tuniformité & la ft^bililé , 
que le Gouvernement préfent a fi 
fagement maintenue dans cette me« 
fiire depuis l'Arrêt du x 5 Juin 1726 , 
lufqu'à préfent 1736, nous doit ou- 
vrir les yeux (a). On voit avec 
plaifir que fa maxime eft d'obfer* 
ver les règles t!e la juftîce, & de 
fiè point toucher aux Monnbies* 
{h) Il tfîjgnore pas qu^elIes font 
Fînftrument néceflaire denos échan- 
ges réciproques , & la mefure qui 
régie la valeur des biens échangés : 
& par éonféquent il ne faut pas 
j)lus y toucher qu'aux autres me- 
fores ; foit que Timpolition fuffife à 
toutes les charges de l'Etat , ou 

\jBL\ Ch, III , art. 6^ p. 231 jufques Si 
compris 1660 

Ih] Ch, IJI , art, 4, p. iii jufqwcs fi( 
compris 11^» 
.Art. 6% p« ^^47 iuTqu'à 2fz« 
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qu'elle n^y fuffife pas ; foit que^ les 
recouvremens des Impofitions fe 
faflent avec facilité ou aviec peine ; 
(^) ce^ qui eft rpppofp de ce qu^ 
dit notre Auteur au:^; pages t^S ^ 
a<>^, iqj , 7,$j & igro de Tjfj^^ 
PaliiiqupfurU Qmrrferi^e., &ce que^ 
np^l avons entrepris de montreif 
par nos Obferv^tions^ 
. En effet, nous eftimoQS ^qu'il ne^ 
faut coucher aux Efpecies;, que p^S 
des refontes indi^etii^bles Se n4i 
ceiH^ées par leur J^ai ou par leuis 
i^ure 9 & qu'il les faut faire fan4 
aucune perte pour le Public , aui; 
frais du Roi. Alor^ on verra quQ 
l'on ^agne beaucoup , quand oi| 
içait perdrç à prppos (i)f 

[a] Ch. I, art, 7i P» ifP & i^i* 

C^] Tome & Chap I , an. 6, p, i©8 8^ 

fiiiv. art. 7 5 p. ï 56 & fuîv. jufqu'à 1 64. 
Tom. Il , Ch, m , art. 6 5 p. 167, , 266 ^ 

fiiÎT. jufqwes & compris 26p. 



4*14 R^exiôns potitîquéê 
XXII. 

Le moyen de nous procurer et 
^i nous manque ^ iSc de nous dé- 
ferre de «être fiiperflu , eft ce 
qu^on appelle* Goiflfterce. Troî^ 
caùfes font varier la valeur de tous 
les biens. La -culture^ de la terre 
& rinduftrie font Fôrigine & les 
principes ^e totites les richefies 
âô^t jojûflent les hommes , &con<* 
£éq4iemnien< iél& deux piihcipes de 
tà^Finah^eé La fertilité d'un Etat & 
Pilidufirie des Peuples , font les 
deux -fources du Commerce ; & la 
4^erfité des biens que produit «n 
l^sys fertile-, fait la folidité de ce 
même CpiQt^erce. Le Commerce 
peut être avantageux ou défj^vanr 
tageux. Le moyen de connoître Tun 
Çc Tautre eft néceffaire. La France 
a des avantages poiu- le Cpjn^ 
pierce , que les autres Etats n'ont 

pas. 
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pas. Il feroit à foubaitcr que la No- 
bleffe fît le Commierce en gros & 
maritime : il n'a rien que d'honno- 
fable , rantiquité nous en fournit 
d'illuftres témoignages. Nous avons 
auffi bien que les Romains des Villfes 
maritimes & commerçantes. Les 
forces maritimes font nécefffaires à 
la puiffance des Etats. Pour rétablir 
les nôtres , on forme une Banque 
générale & une Compagnie de 
Commerce avec des a^ons. Pro- 
grès de ces établlffemens y fituations 
du crédit & fes effets merveilleux* 
On répond à ceUx qui croyent la 
Compagnie des Indes contraire, aa 
bien de l'Etat. La Navigation eft 
Tame du Commerce & le moyen 
d'augmenter la puiffance du Roi* 
On montre ce que coùtoit la ma^ 
rine en i68«. Qui ejl le maitrt de la^ 
mer 9 cJl U maître de tout. Il efl donc 
oéceffaire que la France ait une 
Tome IL T 



4l6 Âjj/Uxîém poEfiques 
piiifla0te Minne* On donne le ai* 
nombremcnt àt no» bonunes de 
mer, tel qu'il étoit en 17 r 5. 0ans 
les premiers tems les Nobles & les 
Bx>tiiriers commerçoient également. 
C'eft la Navigation & le C^nmerce 
qui fom la putffance de TAngle* 
terre ^ àtlà UoUande , de Gènes , 
de Venife 8cc. On ^t voir que 
pour le Uen de notre Commerce 
& de notre Navigation il (enÂi né- 
eeflaire que nous eufions un port 
affuré ver& le milieu de la Manche , 
& qu'il feroit très-bien pkcé à la 
Hogue en Bafle-Normandie ^ Tome 
X , an. 7 y pag. 370 & fiùvames juf^ 
i^â 378. 

Jean de Wit ^ dit dans fes Ul^ 
mmts , Chap. XIV. p. 63 , idît. de 
h, Uayt l'jt^ , in-ii , que » la Na- 
1^ vigatioo 9 la Pêche , le Commerce 
j> & les Manufaâures , font les qiia« 
I» tre colomnes de l'Etat; que l'on 
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» ne doit point les aflfbiblir , ni les 
» incommoder par aucunes char- 
» ges4 car elles font fubfifter les ha- 
» hitans , & attirent toutes fortes 
» d'Etrangers , &c. * Ceux qui par 
le gain qu'ils tirent des pays Etran- 
gers , font fubfifter le plus d'l>abi- 
f ans y & par conféquent TEtat , mé- 
ritent faveur par préférence à tous 
autres Citoyens. 

* Il prouve encore la neceffité de la na- 
vigation & du commerce par ce qu'il dit de 
Sidon & de Tyr au Chap. II , de la 3 part, 
page 27^» 
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